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Un grand nombre doiHciers généraux et supé- 
rieurs ont bien voulu répondre à l*invilatioa que . 
nous leur avons adressée pour concourir à ëlçvcr ce 
hioDumènt à la gloire militaire des Français. , 

Déjà plusieurs mémoires très-intéressansnous on| 
^lé coDi m uniques par MM. les généraux Vignoles^ 
Thiëbaulty Margaron, Jube^ etc., etc. ^ et par ^es 
oilicicrs qui se sont distingués en 1792 cl iygS. 
Af« le maréchal Kelierjuaun, duc de Valmy, nous 
a transmis plusieurs renseiguemens précieux *. Des 
00ipii:;i-i!i 4<2 aiariii^ réunissent d«s notes sur tout çc 
fpA a rapport a^x aflaim navales. ÎSova ne doutons 
pas qu'avec ee coaeourv^t tout ce qui nous est prO'« 
mis, nous ne puissions offrir la collection la plus 
complète de i9Ut les fèitê «qui intérea^mt la gloire 
oationale. 

. PVprè^ 4<e]$i^l^f# 4' gf^^A nomibre de souiif 
<ripteurs , pous ^vaii# déjli pris reogagemeni, jda 
publier le§ f^^icfçnœs^f Qi^}/Lêj^s ,4ei Ffançais depuis 
k$ Gaulois 1^7^ ( «ei onvrftge formera lu 

prcniière divisiiQn de ç^li^i qu^nous publions aujour* 
d hm* L^^ fpv^ripleur^ ibUs Victoires de ^79^ à iÔi5 
Qe ae^œu pQÎp^ l^U^és ^afiis||i^rii* 4setl« pmiièrii 
partie. ^ ' • . 

JU g^dwji? ^^P^ xt^m m jOf^r ay«a le idemier 
Tolvptie des Fktpires, On les iMUtioni à Ineaure 

qw «fem^ç y^i w§ t?§i >i«prii»é. 



■ Vojes le poêt^teriptÈÊm^ h lu Ils (la premier volome* 
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On remarquera qu il existe une concordance par* 
faite enire les plans ei le texte^ de sorte que loua les 
noms placés dans Fouvrag^e se trouvent sur la carte ^ 
et vice versa y et que rorlhographe en est toujours 
èéQrorme."Cé travail, qui o'a pas été fait pour la plu- 
part des ouvrages qui ont paru accompagnés de 
cartes géographiques^ est du aux soins de M. Amr 
broise Tardiéu. ' . . 

Les notes y placées au bas des pages » prouveui 
qttë nous n'avons négligé de puiser à aucune source 
pour rendre noti*e ouv rage complet. . t t 

Nous avons, pour les années 179a et 179^^ cité 
\e Monueur et d autres journaux , qui nous ont 
paru 1^ plus exacts» Plus lardmons ne recourrons 

à ces autorités qu'avec la plus grande circonspec-* 
tion y surtout pour les d€»*nièresiuinées. i 

- Plusieurs officiers distingués nous ont déjà trans- 
xuis un grand nombre de notes particulières pour les 
miiniiesxpii vont suivie. Les actions d'éclat les faitt 
remarquables, curieux, iei» traits de bravoure, de 
gënérosité^ les mots beuréux des chefs et des sol-« 
datsj l'historique de <jbaqilie régiment, les circons* 
tances qui ont fait accorder des décorations^ tout ce 
t[ni eat honorable |i(oiïr* les -Français > dans quelque 
parti qu'ils aiçnt combattu , doit entrer dans le cadre 
que nousuous sommes tracé. JNous prions de vouloir 
bien adresser franc de port ^ sous le couvert *de Tédi^ 
leur, M. C. L.F.Panckoucke, Tue et bôtel Serpente, 
n.<», 16^ à Paris, toutes les notes de ce genre ^ soit 
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particulières ^ soit par intérêt pour ceux ijui oAt ^ 
péri glorieusement. 

■ 11 est très-nécessaire d'y joindre les dates pré- ^ 
ciites des faits qu'on voudra bien nous communi- 
qner. La marche chronologique que nous avons 
adoptée nous permet de raiiacher à la descripiion 
d'un siège ou d*une bataille ^ tous les faits rnili*-' 
taires y et particulièrement ceux qui ont fait obtenir 
des décorations. Tous les guerriers français^ quel que 
soit le drapeau qui les a conduits à la gloire , seropt 
désignés très-exactement. C'est ainsi que cet ouvrage 
deviendra lin monument national ^ érigeai 1^ valeur 
française. 

Plusieurs officiers du génie nous ont adressé des 
plans sur les sièges ^ batailles et combats. Nous prions 
ceux qui voudront bien s'intéresser à notre entreprise 
de nous transmettre tout ce qu'ils ont pu recueillir 
en ce genre, et de nous adresser d'abord les notes sur 
les premières années. On désignera les non^s des au- 
teurs qui désireront être mentionnés. 

jL cdiLeur croiL devoir prcvcLiir que 1 uiserlioa des 
notes et renseignemens . qu il sollicite , n'entraînera, 
nullement, de la part de ceux qui les donneront^ 
Tobligation de souscrire à son entreprise* 
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JN» B» MM» les souscripteurs soQt priës de (aire 

rellrer rouvrage chez Téditeur, rue et hôlel Ser-» 
peoie^ n>** i6> à mesure que les jouroaux eu aooooce- 
roDt la publication. Les souscripteurs qui laisseraient 
ua volume en arrière ne pourraieut plus l'obtenir au 
prix de souscription. £n recevant le pmûeirToluinet 
on paiera le second j et ainsi de suite* 
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PROSPECTUS. 



f^ARMri les tÊkê ttombrMs dont Feiisemble «ofn<* 

posera un jour lliisioire générale de notre révolu- 
tion f les faits militaires tiennent sans cloute la pre- 
mière piaee, par la grande inflnenee qu'ils ont eue 
s ir les évédeittens politiques, et surtout par l'éclat 
extraordinaire qnHls ont répandu sur la nation Iran- . 
çaise. C'est par la guerre que se sont terminées toutes 
ces crises Tioteates auxquelles la France et les autres 
. États de l'Enrope mt été exposés depais 1 789. Dans 
aucun temps^ on n'a yu des ariiiées aussi iormidables^ 
des exploits aussi dignes de mémoire, des ëiréne^ 
mens aussi rapides , des révolutions aussi inatten-* 
dues> des ohangemens aussi divers. Kemuée jusque 
dans ses fendemens» rfinrope a pris les armes, et 
tour à tour ou simultanément, les peuples qui l'ha- 
bitent sont venus figurer sur ce grand théâtre bis* 
turiqne. 

Pendant ces vingt années de guerre dont la révo- 
lution française m été le prétexte on l'origine, tous 

les événemens qu'on admirait dans l'histoire des 
sièçks précédens» semblent s être renouvelés pour 
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PROSPECTUS* 

immense imprimé à loaieh les brattehe» de la civili- 
saiioQi au milieu d'uue guerre universelle el sao» 
fin y tel est le âpeeiâciei digne de l'obtemiion de 
tous les siècles^ que présente, pendant Sa durée ^ 
cette éiooiiante révolution française ^ dont les se- 
eottsses se scnu lait reseentir d«M les quatre partie» 
du monde. 

Au milieu du aîAele de Louis kt et de Louis xti^ 
on avait dû sis persusder que ia religiob tflait dé- 
aoriuais impuissanie pour rallumer ces guerres de 
dogmes y qui^ (>etidaét si lM|^temps^ Obi faîite^ser 

des flols de sang en Europe, lorsque, au moment 
même ek aou iuâueuei^ paraissait plua affaiblie que 
jamais^ là religion lève M France son étendard sacré^ 
et donne naissance à une guerra inte^iue , dont les 
effets terriblea «IVappent d'épouvante et font pendber 
Ters sa raine ce gotivernietilent GiE>oventiMne] , c|iu , 
après avoir détruit le trône ^ voulait aussi reQveri»er 
l'anteh Unie d^intërét avee la royauté^ la religion 
inspire ses partisans une énergie long-temps in- 
domptable. L'armée, royale et catbolîque de la Yen- 
d^, d'abord pen nombreuse , s^aeerotl Montât par 
le concours de tous les habitans des pajs voisins. 
Des guerriers célAbfc^s sé rencotitrent parmi ees Fran» 
çais« arrachés à leurs occupations paisibl<^8^ pour- 
défendre leur Dieu et leur Roi. Des succès mpidea 
leur inspirent Taudaee nécessaire pour former de plus 
grandes entreprises. Précédés du signé du salui qui 
ilotte sur leurs drapeaUt ^ encouragés par dea évoques 
et des prêtres qui marcbent à leur t^te^ en flioina de* 
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PROSPECTUS, 
trois mois ils ont rassemble cent mille hommes^ 
remporté de$ victoires^ tODt^uis aoe partie du terri- 
toire de la réptibliquè. ths aclltm» dû plti& gi-atid 
ëclat^ des e&ploîts presque fkbuleux, de^ évéuemeni 
qui tieniieiit du ptodige y illustrém également teé 
deut partis, eu métatè tetups que les. actes les plui 
atroces, les excès de la plus épouvantable VëUgeauce^ 
fliie rép^ésailie tmible, qui ue pardoofie presque 
jamais, sigoalebt cette époque dè nOs troubles civill. 
Déchirée par ia guernb iuté^titie, attaquée eu méu^é 
temps par loUlt^sks pufssateesde rEufôpeyhFraoce^ 
a{^ès la perte de ia batâille de Meer wiadeu, vit tout- 
à-coup les armées éttraogerea te précipitée, cotatué 
un torrent , sur son territoire. Quelle énergie devaient 
avoir les guerriers qui ^daos cette circoosiance dé- 
t»Iorablè,nedése^përèreni poiut du ^alut dè la patrie! 
Cependant, à la vue du danger, de tiouvellesi arméeis 
a*orgamseut et «outieuueut loug-tèmps la lutté ate6 
désai^aDtage i les soldats (Sauçais s'aguerrissent par 
leurs défaites, les géuéraux se forment dans lart du 
coràmaudement e)à ittandelitraint loUg-temps sur la 
frontière ; enfin les batailles de Houdtschooie et de 
Watigoi^ sont gagnées, les ligues de Weissembourg 
'som forcées, et la victoire defleurùs ouvre à la 
France cette taste carlrière de gloire qù^élle parcourt 
.t>eiidant viiigl années avec tatot d'éclat. 

Epris delà gloire de notre j>«4ys», nous pul>1ions le 
recueil historique de toutes les batailles , des com^ 
bats, dès sièges et de tùm lea eitploits qui seront un 
joiir pour la nation française $es plus beaux titres à 



PROSPECTUS. 
radmiraiioD de la postérité : simplea oarraleura detk 

faits , i^aus vouloir les lier eiUrc eux et leur assif^ncF 
une cause commuDe , tacbe que les coutempoiaiu^ 
peuvent rarement remplir , nous nous cooieuterona 
de les raconter^ ei nous laisserons loujours de cola 
les causes morales ou politiifMies qui ont pu les pro^ 
duire. Nous nVmploierons jamais d*aulre& ornement 
<^ue la vërilëet U plus scrupuleuse imparlialité. Celte 
qualité essentielle dans un historien ^ est facile à em^ 
ployer (jiiaiid il sa^U de décrue les cxploiLs des 
français. Aeudre justice à la bravoure de leurs euoe-« 
mis , ce sera faire briller d^un. nouveau lustre oeUa 
d^s iiéros qui si souvent les out vaiucus. 

Les militaires n*ont jamais pnis qu'une part pas^ 
slve et forcée aus dissensions civiles qui ont long-* 
temps agité la France. Couvaiueus que la pi*eiuière 
Tertu d*un soldat est Tobéiwnce » le& guerriers fran«f 

çais ûii^toujuurs eu ea vue la patru; , ul uni toujours, 
cru la servir en obéissant à ceux qui les coramaudaient* 
Cet amour généreux quSnspire aux belles âmes le soi. 
sacré qui les vit naître^ était le principal inoi)ile d^ 
leurs actions* C*esi pour la patrie qu'ils s arrachaient 
du sein de leurs familles, qu'ils s'imposaient les plus 
pénibles sacriiices ; c'est pour la patrie qu'ils aOrour 
talent avec intrépidité tous les dangers , qu'ils sacri-« 
fiaient leur vie; et eu mourant^ la seule cuasolation 
qu'ils aimaient à recevoir y était que leur mort serait- 
encore utile à la patrie. 

Maintenant (jue , sous les auspices les plus, favo^^ 
rablesi le Roi et la patrie sont à jamais unis^ ces deux 
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PROSPECTUS, 
sentimcns vont se confondre pour toujours. C*esl eT| 
rappelant les exploits des guerriers qui nous restent ^ 
que Ton verra rémulation créer de nouveaux guer- 
riers dignes de marcher sur leurs traces. Nous pro- 
diguerons doncdes éloges ^ également mérijiés ^ au:iç 
soldats républicains cueillant les palmes de la victoire 
sur tous les points de l'Europe f aux royalisies ven- 
déens versant avec joie leur sang dans les plaines de 

la Breiai^nc , aux émii^rés comballanl aupi Ju Nés-» 
tor des héros français ^ étonnant , par leur valeur ^ les 
nations étrangères : enfin août ce qui porte lenoni 
français et Ta illustré , tous ceuy dont la bravoure et 
le /caractère généreux se sont signalés « auront un droit 
égal à no^re reconnaissance et à notre ad m 1 ra tion . Dans 
les guerres intestines , et même dans les guerres étrau; 
gères y Yun des partis s'égare nécessairement ; mais » 
quand le moaicut clo la réconcilialion générale e^L 
arrivé, tous 4oivent trouver les uns auprès des autre^^ 
les mêmes marques d*estime , et ^ déposant leurs armes 
sur Tautel de la patrie, lui faire l'oUVande de leurs 
TOtions courageuses. 

Nous rappellerons ici les paroles du ministre d'Au- 
triche, présidant la dernière diète ; elles pourraient 
même nous servir d'épigraphe : Les peuples récojtciUés 
se sont accor dé réciproquement le tritut de leur estime , 
pour îe courage dont ils cnt donné de si belles prewes en 
défendant leurs droits et leur dignité natiqnale Ayant 
recueilli plus de lauriers qu aucune autre naéion , la 
France n^a plus besoin d'en moissonner de nouveaux. 
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PROSPECTUS. 

Athènes et Rome s'enorgueillissent encore par le soa^ 
venir de leurs ancieDS exploits. Plus heureuse, notre 
patrie possède ses guerriers^ tous dévoués et prtks 
encore à se sacnûer pour elle : combien la famille au- 
guste, qui aujourd'hui est remontée sur le trAne de 
ses pères, doit être ûère de commander à une naiioa 
enrichie de tant de gloire ^ et ayant ên elle tant de 
moyens d*en acquérir de nouvelle ! 

L'ouvrage que nous offrons sera^ par son objet 
même, favorablement accueilli de tous les Français 
qui aiment leur pays. Aucune circonstance ne semble 
plus eouTenabie pour sa publication : la révolution est 
achevée, la guerre pour long-temps terminée, et tous 
les partis se calmeront d'autant plus pronrpiement 
qu'ils voudront bien s'accorder l'un à l'autre les hon- 
neurs et les justes récompenses qu'ils oui si bien mé-» 
rites ; .tel fut le but que se proposa le maréchal Mao* 
donald dàns son premier discours à la Chambre des> 
Pairs. 

Lorsque le projet d^un temple de la Gloire fut 

conçu, on n*y eût sans doute inscrit qu'une portion 
des noms des guerriers français : combien de braves 
en eussent été exclus par la jalousie et Tespritde parti I 
Puisse cet ouvra «je, où nous cliercherons à rendre à 
chaeun ce qui lui est dû, devenir, par tous les ex- 
ploits qui y seront rapportés , un monument plus du- 
rable que ceux formés, chez les anciens, avec la pierre 
et Tairatu. En effet, de tou^ ceux érigés par les Grecs» 

pour conserver la méinoii e de leurs héros, il ne nous 

est parvenu que des iragmeas mutUés où les noms 
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PROSPECTUS. 

$Diit effacés par le temps* Nous formerovs donc um 

liste de tous les guerriers que la France a produits 
depuis 1 792 1 et j en recourant à chacune des pages 
indiquées y on pourra recueillir b série des actions mi- 
litâîres d'uu parent , d'un ami 9 d'un aucieu enoemi , 
d*un Français » d*un héros ^ qui penl^élre les a déjà 
lui-même oubliées. 

Ce dictionnaire 9 que Ton pourrait appeler un Die» 
timmaire hiofçraphiquà des mUiU^res français , sera suivi 
d'un dictionnaire géographique ^c'est-^-dire 9 d'une 
table indiquant tous les lieux signalés par quelque 
fait militaire depuis 1792. 

Les batailles , les victoires « les combats de terre et 
de mer , les sièges , les passages des fleuves y les faits 
généraux et particuliers ^ les traits de courage p de 
magnanimité » de grandeur d'âme , les anecdotes pu-^* 
Uiques et privées , tout ce qui est relatif à la guerre, 
sera également rapporté ^ de manière j/t, intéresser et 
tous les militaires qui s'y reconnaîtront » et toutes les 
personnes étrangères à cfiUe noble profession. Afin 
de rendre cet ouvrage pliAs utile et plus intéressant s 
nous y joindrons les plans des combats et des bataiUes 
les plus remarquables par leurs résultats. La pluparf^ 
de ces plans $ communiqués per dee officiers qni 00^ 

fait Ja ^nicrre avec distiucUOD^ u'out pas encure paru; 

ils seront tracés avec une telle netteté , que i osïl 1^ 
moins exercé pourra facilement saisir les positions ^ 
les marches et les s^ttaques. 

Le texte est déjà très*avancé : on a eonsulié toat 

ce (|ui a été écrit, sur çe sujet, en France et chez 
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PROSPECTUS. 

rétraogef. Les exceTlens ouVrages de MM. Jomînt 

érMathieu Dumas, toutes les relations parlicuiièrcs 
nous ont fournî les plus précieux matériaut. On ci« 
tera an bas des pages les auteurs chez lesquels on 
aura puisé. Nous chercherous à intéresser toutes les 
classes de lecteurs ^eo peignant les mœurs des peuples 
qui oat figuré daas les grands événemens de 1792 
à ]8i5. Dans cette collection ^ qui doit a?oir, par son 
objet, un-caractère national^ afin d^éviter toute er-* 
reur y nous rapporterons les diverses opinions. INous 
àvons suiri la chronologie avec une telle exacti* 
tude , que nous avons été a même de relever beau- 
coup de fautes de dates échappées à ceux qui ont 
i&crit trop rapidement sur cet objet. Sans entrer dans 
aucune discussion politique ^ nous ferons connaître 
f ensemble de toutes les expéditions militaires ^ ce 
qui n-a jamaîs été fait ; et nous offrirons ainsi le ta^ 
bleau des guerres qui avaient lieu ^ la même époque 
et dans des lieux differens. ^ 
' L'ouvrage sera publié par volume de 230 à 5oq 
pages ^ cbaque volume sera accompagné de dix à 
quinze planches. On a consulté , pour les plans, tout 
ce qui a été fait iVauce et en Allemagne. L'ou- 
vrage contiendra cxKt trente ^lans et plus , for- 
mat grabd ï'n-8*. , joints en regard du texte i voici la 
xiote de ceux dont la gravure est déjà très-avancée : 

Plans des grandes batailles^ des combats de terre et de mer^ 
sièges^ marches, etc.— Ces plans seront graves par M. Aiu- 
broise Tardieu ; son nom doit eu garantir la pertéction. 

179a, Verdun. Longwy. Valmy, Lille. Francfort. Jemap- 
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yes. AnTers* — 17^. Bredjt/ Neènrindea. Mayence. Yak»- 
inennes. Kayserslautern. Hôndtsehoofe. gantes. Vaubam Ton^ 

Ion. Weissenihour*^. 1794- Saiut,- Uomingue. l'onrcoiiig;. 
Basiia* Xpres- Cliarlcioy. Fleurus. Laudrecles. Nieuport. Le 
Quesnoy, Coudé. TEcluse. Aldenhoveii. Bois-le^Duc. Teoloo. 
Macstricht. Nimègne. — 179^* Koses, Quiberon. Loano. — 
1796. Montenotte. MilL^îmo. MondoTt. KéYil. Altenktrclien. 
CasligUone. Raslaclt. Neresheim. Wurubourg. Bassauo. Bi- 
beracb. . Sclàlieugeu. Arcole. — 1797, KÏToli. Mautoue. 
Himîiigae. Keawied. Xagliamenlo. — 1798. Malle. Cana. 
Âlesandrie. Aboukir. Caire* Ryramidef. — '799* Nord-Hol- 
lande. Stoeliacti. Mont-Thabor. Saint-Jean -d'Acre. Âlkaiacr. 
Zurich. Mont-Saini-< .othard. — 1800. H* liopoiis. Gènes.' Ma- 
ïengo (5carles)« jb'eldkirch. Holienlinden. — 1801. Boulogne. 
— iSo5« Ëkhingen. Ulm. Tra£dgar. Aiuterfiu.<-*i8o6. Jéna. 
Lnbeck. Pultusk. — 1807. Preii8«ich-£ylan. Dantzick. Heila- 
lierg. Frîcdland, — 1809. Sarragosse. Ségovie. Zamora. Ciu- 
dad-Béal. lickinulil. Ralisboiine. Alcauizas. l'Adda. llssling. 
Tarragone. Haab. Wagram. Walcheren. — i8u. Cliiclaïui. 
» t8i!i. Valence. Wiiepak. PolotsL. Smolensck. Moskowa» 
Malo-Jaroalaweu. YiUa-Muriel* BMsina. — iBi3. Lntzen, 
Banlzen. Wurschen. Vîttorin. Dresde. Culm. Wacbau. 
I.e/psick. Hanau. Bâyonue. Dauuick, — 181 4. Brienne. Champ- 
Aubert. Montmirail. IVlontereau. Craonne. Paris. Toulonse. 
Berg-op-aoom, — 181 5. Ligny. Mont-Saini-Jean. Paria, etc. 

Conditions de la souscription. 

On paiera un volume, àVavancey au prix de 6 ir. 
âo cenl. ; franc de porl ^ ô fraDcs. £11 recevant un vo- 
lunie , on paiera le auWaot. 

La liste des sousciipieurs sera imprimée avec les 
titres f noms ^ prénoms et résidence j par ordre alpha« 
bétique. 
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PROSPECTUS. 

Ils seront désignés comme associés k Fédiiear^ et 

ayant concouru à créer cette entreprise /française, 

11 ne sera mis sous*|>rc$se qu'un très-peiii nombre 
â*eiemplaires au-de]à des souscripteurs inscrits : le 
prix sera ^ pour le9 uon-^souâçriptçurs^ de 9 francs 

chaque volume* 

Le pri]( de chaque voleme d^ exe9lplaîr«i papier Ti9m sera 

de douze francs. 11 u*en sera cmU que le nombre demandé à 
Yavance» Un exemplaire unique $^ra tire $ur peau de vélin; tous 
les pkQ3 ea 9eroiit peint» sur peau de véUn : le prix «era de 
dews. cent çu;i(|Qd9te ûrsnçf par voiimie ; et relië , avec étni , 
trois cents franqs* 

L'éditeur, coiinu par les grandes entreprises du 
PictioQueire des Sciences médicales et de la Flore 
médicale, a répandu ce prospectus cfaes l'étranger, 
et y a recueilli de nombreuses souscriptious. 

On peutToir la grande carte çhesses cojrrespoodans, MM, les 
lihraîres de toutes les tîUçs principales. 



Digitized by Google 



Îai Souscription <est ouverte : 



A Paris, cbetC. L. F. PanckouGlw,Edii«ordaI)ictifMliai«^ 

i^iciîfs et de la Floie mrtîicalc. 
A hou ORES , chez Bossange et Bcitlioad. 
A Brux.ëli.£8, citez BenhoL « 
À GsitftvB, chez Pascbond* . . 
A MiLAH , chez Gicgler« 
A Tuaur , chez Pic. 

A Madiiid, cher. Dennée et chez Rodrigoez. 

Le» tuAHaoïmiict puursumoni tout cooireijictear. * 



ies nomi tuhmnti 

Marânad , Ansdin «t Podmrd» rae Daaphint » n». 

Audot, tue des Mathurins-Saint-Jacqiies , nP, 

Bel trand (Aithus) , rue Haiitcftuille, n". 
Dclaunay, PaiaU-Rojal, galeiicdc Ixiis, a^'. 243. 

]>entii, me des Fgtot»*Aiigustias , no. 5, al P«l«ii-K^a], galerio dç bois 
n*. a65 et j66. . . . ' 

Foolon, rncdes Francs-Bonrgeoîs-Saini-Miclid, no, 3, - , ' 

Ijatour,*grsuide cour du PaUii&-itu) al. 

Le Mormaiit, rae de Seine, n*. 8, faubourg SeiaMacnniill. 

IMichand, rue des Bon» Entan«, n° 34- , 

Montre aîné, boul^ard P-tissrtnnière, 0°. î8. 
Pélicier, PaJais-Rojfal , preiuièie cour, n». 10. 
Pillet, raeChriiliiie, n^. S. 
Potey, rue dû B«C» n». 4^. 

Rey et Graviet, qnai di's* Aiufnstins, no. 55. 
Trenttel etWucu, rue de Bouibon, n^. 17. 

"VerûXknii, i{aai des Angatiutt, n^. 17. ^ 
YolbuMlf qÔMdeiAiigiietiiieyttO. 17. ^ > . « 



Et pour Uê 



«t VEtranger^ savoir : 



A^en, H. jNoubcL. . 
Aix, LebomcoK. . ^ 
Ai3^1a«Gbtpelle» Sdiyrarr 

J\ibi, Baurends. 

Aicauadtic , Capriauk». 

iAllo. 
Cai on - B«r- 
quier. 
Darras. 
Wallois. 

i Du four. 
Van Ciel, 
frères. 

A ( Foomer-Mane. 

\ Pavie. 
Anvers, AnceJle. 
A Leclerccr. 

Topineaa. 
Au h , Delcros. 
Atl.uu, De Jussieu. 



Pageol. 



Avignuu , Laty. 

Baioutie, 

Bayeux, Groult, 
Belfori, Cicrc. 

Octt* 
' urirard. 

Bluittf Jahier 
Boi»-lti-Duc , raTérnîèr. ' 

Baume. 

T,:,fh.:. 

iMcrydeBcr' 

J gcit-y. 
Bordeatix, M.'ou Icrt. 

ll'illiiâiK: et 
nereux. 

G.issiol. 
Lawalle 
jeu{ie. 



! 1> iil' >L;nr,Isnardy,liiU|ipt, 
Kouigc»,Giile. 
Brctiau , Kotn. 

• /Hdloy-IUrdQ- 

Bie»i J 

' YLefouroier et 

Bruges, Bttgaut-iJtumor- 
tien. 

SBeitboe. 
D«*mat. 
Guuibier.' 
Lechailiei, 
, SlapieailX. 

Weisjictv- 

H'u };iiics-Re- 
nîcr. 
/Miuc. Hd.BJin. 



Cacn , 



i.Manoucy^ 



L.iyui^cu Google 



. fBdlegarde. 

**»lL€feSt. 

Caslehiftadary, La1>adîe. 

CJiâl.-^ur-Mame, Bi iqucl. 
GhÂloDs-sui -Saône, Dc- 

faitieii. 
CharluTÎlle, Raocourt. 
Cliâteau Thierry, JoJy. 
Cliaumuat, Meycr. 
Clermoaty Lanariot H 
Vivian. * 

Colmar, 

' trannetitr. 

Compiègnc , Escjuyer, 
Codrtray, Gamfaar. 
Contances , Raisîa. 
Crëpy, Rouget. 

^ Coquet. 
Dijon, «vNoflla. 

' JMadaaae Y<m. 
Dînant, Uuart. 
•DM» (Jura), JdIj. •• 
Douai, ViUéue. 
Dunk'Tqne, Bronocr» 

fiau^cns. 
Epinal , Georgct>-Pdleriii. 
EpciTïaj, Ficvct-Voria. 
Falaise, Dufnnr. 

• < Piattl. 
Footenaj(Ven(!.)GaiMlin. 
Fnndbrti Bconner. 

/'Dogo«'&în-Vcr- 

■ C J.J.PaialHNirt. 
Genève , < IMHn|;ci , CKcir 
Luhcz. 

areuoble, Falcon. 
rofrib^ , Vaiib tkeren . 
Hambourg, fieà^rtC 

'Pertîies. 

Hcstlin, Ttillies^Alfeslon. 
LâTgle, G<Q«don. 
Langres, Defav- 

Lainri,Grafndpfé. 
Lausanne, Knab. 
Lehavre, MJ. Patris. 
Leipsig, Grie&hammer. 

{owJi. 
tiiboiinie» Fontaine, <U- 
■'leeKariclèr portes. 



{Dcsoer. 
Ve.CollaKCn. 
r -Il rLelenx. 
^'"^ ' iWanacke». 
Limoux, Mrlîx. 

rDuUn. 

Londie», 

1 3ia>son. 
'BcrtlioucL 
Loaa-le»^aniuier, Gau- 
thier frères. 
Luuévillc, Guibal. 

iFaverio. 
Pelisse. 
Et. GdUB«r€: 
Maire. " 
Roger. 

Madrid. 

' riodi igues. 
Maèsirecht , Nypels. ^ 
Manheioii Foutaim. 
Mantes, Kelîay. « 

ÎCamoîofîniiM 
Mowy. 
Meaax4 Dnb<»îs-6erthauh. 
Ma yen ce -, A n gUSUtLarOQX. 
Mcû^ DcviJIy. 
Mila» , Giegler. 
Mons, Leroux. 
MontaiiKin, Rclîioré. 
Mont-de-ÎMat San , C.iyret. 

MokODO , BÎMe tt SÊiùàet. 

•*^Pia<îeciïinjon 
Nancy, -Vincenoi , Bbir, 

Nantei, IJ^'^*'- 

Naj;l; s, Boiel et Picli.nrd, 
Nviifcjhètcan , Çusson. • 

Niort, mad. Elie OriUat. 
Nfiyon, Aino'idry. 
Péi igucux, Diipout. 
Pléronne, Laisnar.* 

l^ctersbou 1 g , ^ Vcyher . 
Pîse , Molini. 
Poitiers, Catincao. 
Piwrina, Lcbcao^ 



Qdmper, Dcmen. 
/ Le Doyen. 

' clercq. 



clercq. 
(Cousin-DaocUe. 
lUmiea,/Diichane. 
^Mlle. Vatar, 

ReilicI , Guivard. 
Rochcfori, Fayc. 

Uumainc-ValiC# 
et compagnie. 

S.-Etiennc,ColoRibetalDé« 
Saini-Malo, Roltin-. 
Saint-Mihcl, Dardaic- 

Mangin. 
Saint-Omcr, Pastrc. 
S.-(^uentii), Mourfau li^. 
Sauniur, Dcgouy. 

, Fromentin. 



i LçvrauJl fr. 
Suaabonrg, < Ti ei ittel et 

ÎStnac. 
^pIÏmI^ ' 
^ Oevera. .* 
Toornay, DonaC CastQF- 

man. , . 

Tours, ^W»'"^-' 
• I toiimy, 

Tiovrs, bain ton. 
l iiilc, Ghirac. ' 
Twiny-Pîç, • . 

VWeftéiennes, Gîàrd. 
Valognes,/"?"^^*^'*^'"- 

VWèl^e, ^foekaberg' 

conipjïj»nic. » 
Vteisè, Fnrfis 

r Renil jcnne. * 
Vcrami,< Hérbdcr. 

M il la. 
Wrsadics, \iiç:c. 
Vesool, Uelttborde. 
VcaHwc, Michel. 

y it-nne Isère), v«. Caif^t. 
Vienne ( Autriche ) , 

Srhaumbour^ et comp» 
Wilnt, Zawâakl ^ 
Y près y Gamhart-Dojai^ 

din. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 



Lorsque Rousseau^ nourri dès r^nfance de la 
lecture de Plutarque, et plein des'souvenirs de Tan- 
tiqi|ité 9 nous parlait d'elle avec reuthuusiasme de 
Phidias pour Homère ; lorsque ^ seihblable au vieiix 
Nestor dans Fasseinblée des rois de la Grèce ^ sa voix 
semblait dire à ses coatemporaias : <i INou^ siècle 
ce dégénéré, tu v'as point vu, tu ne verras jamais 
f< d'bommes pareils à ceux qu'en&ntèrent la Grèce 
« et l'Italie , ces deux terres si long-temps fécondes 
4L en race^ de béros » ; il ne soupçonnait pas que les 
objets de sés vieilles admirations seraient bientôt sur- 
passés* Sou génies voyait les Etats de TËurope courir 
à leur ruine , et Vapercevait pas le prodige que la 
f t*ànoe allait montrer, un grand peuple renouTeI4 
tout entier, après trois mille ans d'eûstence, par 
nne révolution |iestinée à ébranler le monde. Tant 

il est vrai que notre science de l'avenir, après 

a 
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avoir éclaté par quelques brillantes découvertes > ne 
s'élead pas quelquefois jusqu'au leudemaio du jour 
qui s*écouIe« 

Quel changement inattendu ! la France paraissait 
ploogée dauâ un profoud repos ; tout-a-coup lu lièvre 
des révolutions fermente dans les veines du corps 
politique : la France avait un gouvernement qui sem- 
blaît à labri des dangers ; eu uu jour ce gouverne- 
ment tombe et se brise presque de lui-même : la 
France était en paix avec les autres peuples ; un mo- 
ment la voit précipitée dans la guerre ! Que dis^je ? 
L'ennemi est déjà sur notre territoire ^ il «s'avance 
jusqu'au cœur de nos provinces* A cette nouvelle ^ 
un cri d'alarme part de la capitale^ et se répaod avec 
la rapidité de réclair dans tout le royaume^ comme 
ces cris qui volaient de bouche en bouche pour 
auaoacer à nos pères le moment d une insurree- 
lion générale contre les Romainsi leurs oppres- 
seurs. 

Aussitôt^ dans les cités ^ dans les villages^ dans 
les hameaux, tout s'émeut, tout s^empresse, tout 
s'assemble et demande l'honneur de repousser les 
légions étrangères qui ont envahi ]a France. Ses 
nouveaux citoyens regardent déjà le sol natal comme 
un territoire sacré qui doit dévorer l'ennemi asses 
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léméraire pour o^r j toucher ; illusion sublime » 
^ don( l^c cpHff^gP allait biçQiQt faire iidq vérité, 
L'hi^Voiris de.s peuples libres, dans leurs plus ma- 
^aniuies ^prts pour le 4al4t 1^ patrie » n'of- 
ire pçyL|.ré^ie rieu (|e jcpu^pafable à reoihou^iasm^ 
que firent éclater les français en présence du danr 
ger. U fjiu4wt )^ plame briUaor^ de Xite-Live , 
cpUe dp Tac^te^ raxiiinjée p^r }e rjetour ÎAe^pérp 
4e )VPÛ<ine llJ)er|Lé, pçur représenter , avec des 
4^enrs ^gnes du sujet > toutès le^ «cène» du grand 
mouyetaçpj^ ru^ nâu$ avons vu. 

L'élite de la jeunesse des villes et des campagnes 
HQQOnrait ranger «ons le dlrapeiiu national; des 
j^giai^Fat^du jii^uple amis^^aient av.efi eux t^ute leur 
pietitçwwnjiuiî^; le^ ai^iis ût les frères sjearôlaient 
)q m^QU» Qorpuy ^rappdaiènt à la pensée les 
al}^ACi§ gu^rriér.en des soMats d'Ëpfiaiij(iondas«s Ici 
des ad^leaçf&^s pj^euraient d^iêjtre refusés à cau^e de 
leur faib<lQ$ft0; Iji des YÎeiJlardé ae)D9d)laient retrouver 
les fpr<^i|:dç l'^ç O^ûr poujc obtenir la gloire d^ 
sertir Ja ciusQ g^U^^ab* .Quelques r uns confiaient 
leur jfimni^. jtnfa^t aui: aoâi^sde la patrie qu'Us allaient 
dé^pdr^ ; 4^s .époua^s disaient adieu à leurjs maris 
plfsi)^ dVn^ ardeur guerrière; des mères prcseu- 
taient, ellearoiémes leur propre fils^ toutefois elles 
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ne pouvaient consommer un pareil sacrifice sans 

payer tribut à la nature. Dans les rangs de cette 
milice civique^ on distingnait, pur intervalles , d'an- 
ciens soldats^ semblables aux vétérans de César, 
répandus comme des guides et des maîtres au milieu 
de nouvelles levées. Mais le plus loucliaui des spec- 
tacles était la réunion du fils et du père marchant 
à côté TuQ de l'autre ^ et destinés à courir les mêmes 
hasards. On ne pouvait les voir partir sans leur don- 
ner des larmes y sans faire des vœni pour que leur 
devouemeuine lut pas récompensé par le plus affreux 
des malheurs* 

Les compagnies» les bataillons se formaient auic 
accords d'une musique guerrière» aux chants qu'uu 
nouveau Tyrtée avait créés pour de nouveaux Spar* 
tiates. On apportait sur le front.de ces bataillons^ 
remarquables par la vigueur et la beauté des hom«- 
xnes» les habits» les armes» les munitions donnés 
par la patrie oti par les citoyens. C'était à qui se- 
rait le plus promptement équipé pour marcher à 
rennemi; on" demandait » on cherchait à faire l'es* 
sai de ses forces dans un premier combat» et l'on 
attendait la victoire des inspiratious du courage. 
C^était Tempressement des Romains au temps de 
leur pauvreté et de leur vertu; mais Rome avait 
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encore liesoin d*Qii dictateur pour appeler ses ea- 
fans à ia guerre;^ le péril de la patrie suffisait pour 
réttuir les Français* Au dévouement absolu que 
Sparte commandait à ses citoyens^ alunissait un raé* 
]an|D|e d'instinct militaire , d^amour de la gloire » 
d*éuioiioDs vives et tendres ^ de g/àhé uatiouale et 
d'enthousiasme qui donnaient une physionomie par« 
ticulière à cette première époque de la guerre de 1^ 
liLerté. Pour éxprimer en un mot 4oute ma pensée 
sur un pareil spectacle , la réunion des nouveaux 
soldats de Tindépendance ressemblait à la plus belle 
et k la plus' brillante des fêtes nationales d'un grand 
peuple. 

L'ennemi fut repoussé, la Belgique envahie; les 
vieilles troupes de TEurope iareai battues par des 
enfans ou ptfr des hommes qui n'avaient aucune ex- 
périence de la guerre; Famour de la patrie renouvela 
pour nous les prodiges qu'il Inspira jadis aux con- 
temporains de Miltiade, et , depuis , aux pâtres de 
la Suisse et aux pécheurs de la Hollande. Si à cette 
époque la sagesse et la force eussent régné daus les 
conseils , si le Gouvernement eût maintenu Tordre 
dans l'intérieur 5 la discipline dans l'armée , l'obéis^ 
sauce parmi les généraux, peut-être on aurait pu 
mettre fin à la guerre ^ et s'occuper à fonder les nou^ 
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velies instilutions. Mais les Dations comme les indi^ 
"viclus doivent passer par de rudes épreuves pour 
àrriver à un ëlat nlèillear. Où ne devient pas libre 
parce qu ou le veut^ mais parce qu on le mérite^ ou 
ne devient pas libre parce que Tua prodigue sa vie ^» 
Sur un cliamp de batftille; il faut eiicorë joindre 
qualités d'un soldat les vertus et les pensées 
d'un citoyen. La liberté enfin est au prix dii sacrifice 
éonslailt de nos passions y de noà préjugés et de 
xiotre intérêt particulier à riutérét général. 

D'afTreuses divisions détruisirent , sans retour ^ la 
touchante îinion des coeiirs ; les partis se formèrent ; 
une guerre civile et religieuse ^ sourdement et habi- 
lement préparée, éclata, cooiaie un volcan, au centre 
de la Fi*aîicé. L'harinotiie ce^sa de régler entre 4 ar- 
mée et les généraux ^ entre ceux-ci et les hommes 
qui siégeaient au Gouveruenieut. Des revers nous 
ravirent nos premières copquêtés; ces revers furent 
des désastres 9 parce que l'armée ^ surprise par ce 
changement inattendu de la fortune, manquant d'en* 
semble et d'expérience, àé trouvant, xm abandon-* 
née à elle-même , ou traUie , perdit presque toute 
confiance dans les chefs qui lui restaient. Le dés- 
ordre dé iVdminrstratton militaire, le défaut de 
prévoyance , la pénurie des chosS^s nécessaires , met- 
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taîent le comble à cette effrayante situation ! D'un 
ooié , DOtre frontière du Nord était envahie de nou-« 
veau ; Valencienoes et Coudé tombaient au pouvoir 
de rennemii de l'autre^ la Vendée, plus redou- 
table qtie la guerre étrangère, «tendait set progrès; 
Tune des armées royalistes venait assiéget* Nantes et 
espérait l'enlever» Le dévouement géocreux des ha« 
hithns de oetie ville et de quelques bataillons én» 
très dans ses murs la veiUe de l'atuque p Hi man- 
quer rezécution du coup décisif que les chefs de 
rinsarréction avaient résolu de frapper. £n eâet , k 
prise de ])îante6 aurait eu des résultats incalculables 
dans rétat des choses. Sa résistance et la défaite de 
rarttée ennemie -aanvérent de Tembrasemest utt,e 
grande partie de la Fracnce ; mais la Vendée n en 
resta pas moins un foyer ardent de guerre civile $ 
la Vendée devait encore d«v«rer bien des victimes ^ 
jusquà oe quelle fût frappée au cœur par celte 
garnison de Mayence , qui a péri jusqu'au der- 
nier hottMne» et qui repose dans Jes aahles et les 
bruyères du pays, à côté des armées quelle avait 
détruites par des prodiges d*audace , de valeur et 
tltiabileté. 

]N 'oublions pas ici une circonstance remarquable 
•dé notre histoire militaire. La mcilauce iiaiurelle aux 
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républiques y Tinquiélude générale, les cris de ira- 

hisoD qui s'élevaieut de toutes parts , et partîculière- 

. meat dans les armées de TOuesi , des pré?eQÙons 
xuéme contre des chefs qui servaient avec fidélité ^ 
avaient conduit le Gouvernement^à la résolution de ne 
plus confier lecomoiaiidemeQi des armées à des hom- 
mes d*une caste privilégiée. Cette résolution, inëvita- 
ble dans les circonstances, et prise malgré des person- 
nages dont ou ne soupçonnerait pas Topposition , ne 
souffrit nialbeureusenient aucun retard dans Vexé* 
cution. Un parti ardent qui exagérait tout alors, 
comme les irîbuDs de Rome quand ils cherchaient à 
dépopulariser leurs compétiteurs , voulut avoir sur- ; 
le-champ ses généraux plébéiens* La guerre d'une 
armée contre la population entière d une contrée j, 
cette guerre à laquelle le génie de César eut peine 
à suffire, se trouva confiée k des hommes nou» 
veaux que Ton forçait quelquefois à accepter le . 
commandement malgré leurs refus obstinés. Cé n'est 

* pas tout ; on donnait, et Ton était forcé de donner 
pour suldats à ces généraux de fraîche date et sans 
aucune expérience de la guerre , des jeunes gens levés 
à la bâte , découragés d'avance par des nouvelles sif 
nistres , à peine équipés, souvent sans armes, et arri- 
vant à Tarmée au milieu d*un désordre bien propre 



tiigitized by Gi)v 



introduction; w 

àleurôler toute espèce defprce morale. Il fallut payer 
cter FappreDtîssage des soldats et des chefs. Les 
bonnes troupes étaieut presque toutes sur les frour 
tières, devaat renucmi. On osait à peine en dis- 
traire quelques bataillons pour les envoyer au se- 
cours des soldats de nouvelle formation dans i'Ouest. 
Ces bataillons veuaienl eu louie haie; à peine arrivés^ 
ils couraient à lennemi qui ne pouvait soatenir leur 
impétuosité. Alalgré Tinfériorité du nombre ^ ils 
taillaient en pièces, ils dispersaicut des milliers de 
yendéens; mais ils périssaient en détail dans des 
combats de tous les jours ^ dans des marches plus 
meurtrières que descoinLais, au milieu d'uu pajs 
dont chaque habitant avait un fusil pour tirer ^ et 
une baie . impénétrable pour» se défendre. Au bout 
de quelque temps, il ne restait plus que le cadre 
d'un corps d'élite. La destruction rapide de ces 
braves ne contribuait pas peu à décourager les jeunes 
volontaires auxquels ils servaient Je guides et 
d*exemple. C'est avec de tels élémens qu'il fallait 
vaincre^ et que Ton vainquit encore tant de fois : 
voilà les forces opposées, pendant celte fatale époque, 
à rinsurrection générale des Vendéens! Ceux-ci 
avaient pour eux ^ outre les chances favorables que * 
leur offrait notre désorganisation p la coonaissauce 
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du pays y la sûreté des commumcailoos^ tous le» 
moyens d'une retraite ou d*une fuitë exemptes de 
péril ^ le choix de la gnerre de détailr ou de la 
guerre de masse , des officiers distingués qui se con- 
formaient au caractère et aux habitudes de leurs 
troupes^ et des prêtres qui assuraient ^ en quelque 
sorte , au nom du ciel ^ la yie d'une foule de pay- 
sans simples^ crédules, enthousiastes de la cause pour 
laquelle ils allaient mourir^ aYec la certitude de 
çcQaîlre bientôt pour cotu battre tîncorc. 

Jamais l'horizon dé la Fran<*e> naguère si brillant^ 
ne fut plus triste et plus souibre^ la consternation et 
la douleur étaient daus le cœur de tous les amis de la pa^ 
trie. Celte nation;qui aTaiten elle le germe de tant de 
miracles guerriers, cette même nation que la for- 
tune réservait à |ouer un si grand rôle dans l'Europe 
soumise par ses armes, sembla pour Ufi moteent 
abattue, découragée^ et comme résignée d'avance 
au pluî grand des outrages. Pour m-etlre le comble 
k ce malheur, on eut retours i des remèdes vioiens , 
auxquels le corps politique n'était point préparé. 
Lu laineuse levée des trois cent mille hommes faillit 
allumer la guerre civile presque partout^, et trouva 
des obstacles terribles dans une résistance causée 
à la foiâ par la dcilancc gcaurale et par des trames 
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habilement ourdies. Où eût dit qu'une insurrection 

allait éclater contre le Gouvernement depuis les exlré- 
mités de la ri ance jusqucs aux portes de la capitale. 
Ce fut là une des crises lès plus difficiles de 1* rérohi* 
tion française^ et le moment où un vaste plan d*attaque 
fturait pu porter peut-être le coup mortel à la Ircpu- 
bltque. La coalition ne lit Hen d'assez grand et d'assez 
hardi; la levée, si orageuse et si difiicile dans les 
cominencemens, s'èffectiia enfin ; (éllie produisit <ïes 
ressources 9 dont on se servit atec àvaniage pour ai% 
réter, daus ses progrès, le débordement des troupes 
étrangères. 

Alors l'Ëurope se déclara contre la France. La 

coalition de ses forces nous contraignit au dévelop- 
pement de touties les ndtres ; la réquisition de lonl 
les jeunes gens depuis dix-huit ans jusqu'à vingts 
cinq fut décrétée; cette mesure audacieuse obtint 
le plus prompt succès , précisément parte qu*ellè 
jn'excepuit personne, ni richies^ ni pauvres ^ ni 
liettrés , ni ignorans , ui nobles ^ ni plébéiens. Dès 
ce moihent^ la France eut nùt armée vraiment 
nationale ^ c'est-à-dire, composé^ de tous les élé*^ 
mens de sa population; une armée dont aucune 
autre en Europe tae pouvait balancer long-temps là 
forcé matérielle , Tespi^it public ^ rintelligence ^ 
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Taptiiude et remulalioii. Uoe pareille réunion 
d*bommes deyait faire de rapides progrès dans la 
science de la guerre* Les combaiSy les périls ^ les 
succès^ les revers^ avaient déjà formé d'habiles gé- 
néraux; il s'en éleva d'autres sons leurs ordres^ 
qui improvisèrent, en même temps que les jeunes 
soldats, leur éducation militaire. Déjà rofleosive 
était reprise sur quelques points; la bataille d'Hondtr 
scboote avait donné une leçon aux Autricbiens et 
jux Anglais réunis sous les murs de Dunkerque > 
et fait connaître les Houchard , les Hoche et lei 
Jourdan, qui s'illustraient aux mêmes lieux où Tu-» 
renne avait vaincu. 

De ces trois hommes nouveaux y le premier , de<» 
venu général en chef après avoir brillé à Tarméo 
du Rhin i>ous les ordres de Gustine, sera dévoré 
par la révolution; le second, âgé seulement de 
vingts- cinq ans, sauvera T Alsace, et relèvera la 
fortune de nus armes , presque désespérée sur cette 
ffontière ; le troisième , après avoir débloqué Mau« 
beuge et déconcerté l'ennemi, qui espérait marcher 
sans obstacle jusquù Paris, donnera la Latailie de 
Fleurns. A la nouvelle de cette mémorable journée , 
un cri d admiration et de reconnaissance s'élèvera 
dans toute la France. La nation, cuivrée de joie. 
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Verra , par une espèce d'iûspii alion propliëiique , 
tous les triomphes qui latleDdeot dans la vaste carr 
rière de gloire qu'elle a parcourue depuis avec taut 

d'ecJat. 

Qu'elle* fut grande cette armée de Sambre-^et- 
Meuse! Combien d exploits ûi naître son exemple! 
Quel spectacle imposaui que ces quatorze armées, 
répandues sur nos frontières , comme un vaste ré- 
seau destiné à saisir Tenuemi qui nous pressait [de 
toutes parts ! comme elles eurent toutes ^ avec 
l'héroïsme du temps ^ leur physionomie parti- 
culière^ quelles tenaient de la nature des lieux ^ 
du caractcie de leurs généraux, et du genre d'oLs- 
tacles et d'ennemis qu'elles avaient à combattre! Qui 
n'a pas comparé la bouillante activité de Hoche à la 
tête de l'armée de la Moselle, avec le sang-froid de 
Pichegru commandantParméedu Rhin; la reprise des 
lignes de Wei^sembourg^avec la reprise de Toulon; 
le déblocus de Maubeuge, avec celui de Landau; 
notre seconde invasion de la Belgique , avec la pre- 
mière ? Qui n'a pas opposé notre course rapide 
sur les glaces de la Hollande^ et la prise d'une flotte 
par un corps de cavalerie, aux brillans exploits des 
soldats qui escaladaient les Pyrénées, et sauuieut 
dp moutague en luuuiaguQ dans les retrauchemens 
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eoneinis? Ua jour ces ménxes soldais descendront 
4a ^oanniet des AlpfsSj et fondront sur ritalie avec la 

rapidité ^'an tprrieat! guerre p'qst plus pouf 
nous une altematiye de succès et de revers^ elle es|; 
une suite non 'interr9|iipue de triomphes! Dans ces 

teiupi> d'^uihpi^^iasniei m^fs au^^i de fureur portée 
jusquVu délpe, que} est le citoyen qui n'ait point 
été consolé par rpci^ de no^ victoires? .elles sqoit- 

^laient s/^pp^Jer et se répondre sur tous les points 

jde nos vastes frontières. On eiU <Ut qu't^p génie^ 
jplanant au^dcssu^ 4^ nos armées ^ leur donnait en 

même tismp§ le signal du cpinbat et de la gloire^ 
Il y avait .effectivement nu ^cuie particulier pour 
jelles y c^était patrie ! JNqs |gi^ef riers pa arme^ 
.sur des monl^gn/es voisines 9.^,^^ 7 resseaiblaieut 
aux Athéniens et aux Sp^^tiates .en présencç des 
soldats du jj;i:an4 rpi. 
1 Les Français ^'avaient pas seulement ce trait de res- 

semblance mprale avec les défenseurs des. a^cienne^ 
rép]iil>li<ljues ; le luxe^ la m^oUesse et les e^cès d^ 
toute espèpç pétaient Lauuis de leurs ai niées. Eile^s 
p,e traînaient pas avec elles cet attirail oriental ^ cett^ 
immense q|ianti4^. 4^ i^agagesi voituretS>dç che- 
vaux , de domestu|ues et de buperilnites, qui jettent 

les chefs dan^ d^ si grands embarras ^ et cbai)^< nt 
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quelquefois' de simples revers en dtfsasires irrëpa-* 
rables. Les géoéraux ëisieut pauvre^ et partageaient 
presque toutes les privatipos du soldat; ils s'occu- 
paieal l)eeue<Hip de lui et très-peu d*eux-Biénies* 
N Ayant pas de richesses ou de tutio pvëeieiix à een-^ 
$erver ^ ils ue songeaient qu a prodiguer leur vie à la 
téte . 4^ Iroupes. lia foroe de rarm^ tenait à sa 
composition 9 an mode liUral de ravanoeawnty l 
uu régime sévère et simple^ à des travaux conti-* 
nuels f à des fatigues sans eesse renaissanties , à 
Vbsbîtttde des périls et des ehanees de h guerre* 
L'dsçemiaut des géuérau^x tenait à leur vie louie 
militaire 9 à leur modération^ apx exemples quHls 
donnaient 9 à le^irs gradiss obtenus sur le champ de 
'lat4ille| en présence des soldats témoias de leurs 
actions et juges de l^ars services. Enfin la liberté^ 
jalouse et quelquefois injuste et cruelle ^ comprimaie 
^çsse pouvoir uilitaiie^ qui a taut de pen- 
chant à Findépendence et & rusurpation; jamais elle 
ne permit aux .généraux ni d'éluder les ordres du 
Goaveruemeut ^ ni de compromettre , pour une 
vaine gloire , la vie dea eitoyens et les destinées 
de rl^tat* La réunion de tous ces élémens de succès 
communiquait à uos opcratious une harmonie ^ un 

ensemble 9 une confiance^ une vigueur d*exéantton^ 
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qui contraignalent la foitniie à se déclarer pour dous 

à rester fidèle à nos drapeaux. 

De cette école austère^ et semblable à celle qui 
formait les Fabricius et les .Camille pour la gloire et 
le salut de leur patrie ^ sont sortis une foule de géné- 
raux liluâtres. £lle nous a douuë Kegnier^ Delmas^ 
Éblé, Souham^ Michaod^ Griguy, Ambert ; Da- 
goinmier^ Augereau, Moncey , Pérignon, Masséna ; 
Le val j Cbérin^ Yandam^me^ Marceau^ Grenier^ Klein^ 
Bichepaase, O'Hauipoul^ Le Moine ^ HédouYille^ 
Lecourbe» Debelle^ Lefebvre» Ney^ Championnet^ 
Bcriiadotte et MacdoQald>| Kleber et Dé&aixj ces 
deux mémorables pertes de Tarmée; Pichegi u, le 
ccmquérant de la Hollande; Hoche^ le aauTeur de 
l'Alsace > le pacificateur de la Yeudée; et enfin le 
général Moreau, la seconde réputation militaire de 
rJËurope. 

. A côté de ces généraux déjà fameux^ s'élève 
l'homme qui doit un jour en faire ses lieutenans^ 
et les conduire à la conquête de r£urope. Jus<- 
ques ici 9 la France a défendu son territoire avec 
un admiriUe loourage , ou tenté quelques excur^ 
sions au-dehors; maintenant elle* Ta rejeter ^ pen«* 
daal, dix années^ la guerre sur le pays eouemi, et 
nourrir ses armées aux dépens des peuples étran- 
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gers. La première opérâtioQ du nouTeau général est 
une ÎDvasioa. A peiae dL^trïl pu se montrer à l'armée^ 
que la Fraace apprend la défaite sanglante des Au- 
trichiens et la conquête de la Lombardie. La liberté 
et son noni niagique ^ dont Bonaparte sentait aior^ 
toute la puissance , présidait ou semblait présider 
à eette expédition. Les peuples nous reg|ardaient 
comnie des bienfaiteurs. Hien de plus brjUant que 
les deux premières campagnes d'Italie. Quatre ar- 
mées ennemies détruites Tune après l'autre ^ aux 
journées de Montenotte et de Millesimo p d'Ar- 
cole eL de Rivoli, la prise de Mantoue après la 
levée du siège de cette place pour courir à une 
viçtoire signalée ^ la paix glorieuse qui suivit ces 
exploits, au moment où Hoche, à la téte de la nou- 
Telle armée de S»mbre->et«lVfeuse9 allait écraser par 
une dernière victoire l'aroiée aulricbienne en Alle- 
magne, resteront comme des monumens. Un nou- 
Teau capitaine vient de prendre son rang dans le 
siècle et dans T histoire. 

Une innovation hardie, le nom de soldats sub-^ 
stitué à celui de citoyens ou de défenseurs de la 
patrie dans les premières proclamations du général ^ 
fat d^autant plus remarquée par les oL:3crvateurs, 
qu'elle contrastait davamage avec lès mots de liberté^ 
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^HndépeDdance des peuple», dont ces proclama^ 

%iou6 étaient reuipiies. Elles décelaient dans Bo- 
naparte rhomme qui aTait résolu de s'emparer de 
rarmée et de se la rendre propre* Il employa tous les 
moyens pour parvenir à ce but^ les uns nobles et 
légitimes^ les autres peut-être moins dignes de lui* 
On l'accuse avec raison d'avoir commencé à corrom* 
pre le principe de rinstitution militaire que le temps 
nous avait donnée et que des gouvernemens faibles 
avaient déjà laissé altérer >. comme de funestes 
réactions avaient an^anli Tesprii public dont la 
ï'rauce tirait toute sa force. Bonaparte chercha le 
' premier à requplacer les vertus austères du soldat 
français .par Tamour des richesses; il tenta les géné- 
raux par des largesses immodérées , moyen de cor- 
ruption dont il ne vit que les avantages présens , et 
uuu pas les couséqueuccs éloignées. 11 substitua i en- 
thousiasme de la gloire à Famour de la patrie , et fit 
fermenter dans les cœurs f avec des passions géné'* 
reuses, Jes levains d'avarice et d ambition person- 
nelle. Dés ce. temps, il disait en confidence à ses 
amis ; Je serai le Brutus des rois et le César de la 
France. 11 a tenu parole poi4r sou aialiieur et pour 
le nôtre. 

Uaq paix de courte durée ^ çt bientôt de nouveaux 

-y 
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revers presque aussi étonnans et aussi rapides que 
nos triomphes^ occupent alors la scène. Ils éiaieut 
jeoçore dus aux méiues causes, à la faiblesse, à la 
désunion des membres du Gouvernement* Dans 
oet intervalle de honte et de malheur | apparais- 
sent, comme de brillaus météores sur un Lurizoa 
nébuleux , nos victoires d'Egypte. Cette expédi-* 
tipn y qui seml^e éire le roman de notre histoire 
IBiliiaire , a une couleur particulière , et forme à 
elle seule un épisode complet ^ où la guerre et sou 
théâtre y les arts et la politique ^ les sciences et 
radminisu aLion , les découvertes du génie et l'iguo- 
rance profonde ^esbarbares, l'opposition des religions 
et des mœurs ^ les avantages et les revers , le dé- 
pan et rélévaliou subite du premier général, Thé* 
roïsme inutile et la mort cruelle du second, la 
possibilité des plus grands résultats, et la funeste 
issue de Tentreprise, présentent au lecteur tout l'in-* . 
térét d'un ouvrage d'imagination dans un récit qui n'a 
rien de fictif, ni les lieux ^ ni les personnes, ni les 
choses. Les Romains avaient mis TEgypic au nombre 
des provinces del'empirfs; mais ni leurs conquêtes, ni 
leur séjour^ n'offrent un spectacle aussi dramatique 
que celui de notre apparition dans ces coatrées , qui 
pouvaient donner la plus précieuse des colonies à la 
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métropole 9 et nous conduire à Texécution du projet 
de renverser dans Tinde la puissance de TAngleteri^e* 
Quand Bonaparte , revenant d'£gypte^ aborda sur 
les côtes de Provence, l'expédition d'Irlande n'offrait 
d'autre résulut que la perte des qmnze cents braves 
commandés par Tintrépide Humbert; l'armée qui 
avait envahi Naples sous les ordres deChampionnet et 
de Macdonald^avait été forcée d'évacuer ses conquêtes; 
la nouvelle armée d'Italie^ remise avec tant d impru- 
dence aux mains de Schérer^ et battue bien plutôt par 
les fautes de son général que par les Autrichiens^ ve* 
naît de perdre encore la bataille deNovi; Mautoue ak 
lait tomber entre les mains de l'ennemi , Joubert était 
tué^ Hoche mort^ Kieber absent^ Moreau sans emploi^ 
sans crédit et sans popularité^ malgré un grand etgéué-* 
reux service rendu à la patrie ; les étrangers cam paient 
sur nos trontières du INord et du Midi ^ attaquaient 
la Hollande défeutlue par le ^éiicial Bruue , et occu- 
paient la Suisse* Masséna seul^ toujours cher à la 
victoire ^ écrasait les Russes à Z^urich ^ nous sau« 
vait d'une invasion qui allait mettre eu feu toutes 
nos provinces du Midi > et soulever de nouveau celles 
de rOuesu Ce service est immortel; il place le général 
Masséna au nombre des capitaines qui oui mérité la 
reconnaissance de tout un peuple. 
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Le Gouveniement tombait en raine et demandait 

un chef; Hoche ^ s'il eut encore vécu à Tépoque du 
iS brumaire , aurait pu contester la première place et 
roccuper avec distinction ; car il y ayait en lui un gé- 
néidl et un homme d'état. Toutefois, sa vie , consa- 
crée toute entière au triomphe de la liberté, ne 
permet pas de penser qu'il eût voulu asservir les 
Français. La mort de ce grand citoyen fut une perte 
et peut-être une calamité* Bonaparte se présenta 
comme une espérance de salut; il fut accepté et devait 
rétre. La France avait besoin d'une main ferme et 
exercée pour la retirer de Fabîme dans leq^l elle 
était vjimbée par la faute de ceux que les calculs de 
la plus misérable ambiûou avaient placés à sa téte« 
Tout périssait» Il fallut réorganiser en même temps 
le Gouvernement 9 ladministration, les armées et 
les finances , frappés de la mcme dissolution. La 
création de Tarmée de réserve , sa marche à travers 
le mont Saint-Bernard, son irruption en Italie, le 
passage du Rhin^ les Lalailles d'Hohenlinden et de 
Marengo, la paix qui suivit isette dernière, résul* 
tat inespéré, du talent de Bonaparte à saisir Tocca- 
sion favorable , et à profiter de tous seî> avantages 
pour dicter un traité à l'ennemi le jour même de 
la victoire ^ replacèrent la France au rang qu'elle 
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n'aurait jamais dû perdre. Ici s'offre nécessaire- • 
ment aux hommes du métier une utile et curieuse 
coniparaihou entre les deux théâtres de la guerre ^ 
les deux campagnes , les deux succès et les deux 
rivaux. Maison ne peut refuser à Tun d'eux le mérite 
de la célébrité^ de la grandeur et de la précision des 
préparatifs qu'il avait faits pour assurer le triomphe 
dé Tune et l'autre armée. Les militaires paraissent 
penser que, dans celte partie importante de Tart de 
la guerre, il mérite Tube des premières places entre' 
les capitaines qui ont en à rémuer de grandes masses 
et à conduire de vastes entreprises. 

Pourquoi faut-il que la carrière des combats n'ait 
pas été fermée pour nons sans retour à cette époque 
Lrillante , où vengés de tous nos revers , rétablis 
dans notre gloire et dans nos conquêtes, nous pou* 
vions jouir long->temps des douceurs de la jpaix , et 
nous élever à la plus haute prospérité? Quel rôle 
imposant nous eussions joué, en restant au milieu 
de TËurope dans un repos plein de force et de 
dignité, comme Frédéric II après ses victoires! 
Quel ascendant nous eussions obtenu en servant de 
médiateurs entre les peuples et les rois, en favorisant^ 
par notre sage influence, des réformes nécessaires, et 
réclamées par l'opinion , en contribuant à répandre 
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autour de nom le bienfait de là liberté » sans qu'il 
fût tacheté par le œalbeur des princes et par le sangf 
des nations! Tout motif > tout prétexte, toute 
excuse eussent été enlevés à des guerres nouvelles; 
et combien une conduite si conforme k notre si- 
tuation , à nos besoins y à lesprit du siècle , à la 
saine politique , aurait épargné de désastres et de 
bouieverseméns à l'Europe ! 

La rupture inopinée du traité d'Amiens rouvrit 
rarèue sanglanic des combals , et appela de uou- 
veau les nations de l'Ëurope à figurer sur le 
théâtre de la guerre. Les Anglais parurent d'abord 
seuls dans la lice avec nous. C'est contre eux que 
fut dirigée cette eipédition de Boulogne , qui ne 
donna pas des soucis médiocres au célèbre Pitt, le 
plus irréconciliable et le plus dangereux de nos en» 
némis. Des esprits superficiels ont pu tourner celte 
expédition en ridicule ^ mais TAngleierre la vit 
comme une chose irès-sériéuse. Elle avait doublé- 
ment raison de la craindre* L'esprit national des 
Français était alors au plus haut degré d'exallatioti 
Cbntre un gouvernement qu'ils regardaient comme 
lâme de toutes les coalitions, et le chef de toutes les 
entreprises formées contre eux. La France aurait 
alors donné dix armées Tune après lautre pour aller 



Digitized by Gov.*v.i^ 



INTRODUCTION. 

€oml>attre TAngleterre sur son propre territoire. A 

ces disposiiiuQS redoutables d'uo graad peuple prêt 
à se mettre de nouveau sous la protection des tem- 
pêtes ^ suivant la belle expression de Pitt^ se joignit 
un vériiable danger. 11 y eut un moment où les 
flottes françaises^ espagnoles, bollandalses, réunies à 
la flottille 9 dans la Manche dégarnie de vaisseaux 
ennemis I auraient pu traverser la mer presque sans 
obstacles, et porter une année de héros, animés du 
profond seniiment d'une haine nationale j sur les 
rives de l Angleterre , alors dénuée de m'ojens de 
défense* Si des soldats français avaient mis une fois 
•le pied sur le soi britannique ^ tout le monde aurait 
voulu venir à leur secours, et partager leur gloîref. 
Ceux qui gardent la mémoire des choses ^ attestent 
que telle était alors la direction de Tesprit public 
parmi nous^ et que ce récit o'a iien d'exagéré. Le 
hasard qui fit manquer une entreprise presque cer- 
taine ^ par laquelle le monde aurait éprouvé de 
grands cbangemens, est tm de ces retours de la ior<« 
tune , si fréquens dans l'histoire des individus et dcA 
peuples, rîos rivaux avaient apprécié la grandeur du 
péril qu'ils venaient de courir; dès-iors ils adop- 
tèrent un système de défense générale ; et mirent 
leur pays à l'abri de toute insulte; la possibilité 
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i^nnt nouvelle entreprise s^évanouu pour jamais. A 
peu près dans le même temps, ils iSci^ppèrent^ par 

rëvénemenl de la mort de Paul I^', aux terribles con- 
séquences d'une union delà France et de la Russie ^ 
et d'une invasion de Tlnde > favorisée et conduite en 
grande partie par celte puissance. (Quoique rinlérêi de 
tout un peuple et son salut parlent si haut dans la 
question de savoir de quel côté vint la nouvelle guerre 
.du coutineut, nous n'émeiirons point dopiuiou â 
cet égard ; cette question n'est point de notre sujet 
INous nous contenterons de rappeler à nos lecteurs 
avec quelle joie rarniée d'Angleterre se vit tout-à- 
eoup ramenée sur le théâtre de ses anciens triom*^ 
pbes. La marche de cette armée à travers la France 
fut un prodige d'ordre et de célérité ; elle avait la 
profonde conviction de sa force , le pressentiment de 
la victoire 9 et courait avec enthousiasme au-devant 
des légions de l'Auiriche^qui s'avau^aient à marches 
forcées vers nos frontières. 

Alors commença la grande guerre et le système 
des graudes iiivasîoLis dont nos guerres précédentes, 
et même celle de Naples, n'avaient été que le pré- 
lude. Cette campagne, terminée en trois mois par 
rincrojahie succès d'Aubierliu , au moment où 
de sages délais et la réunion de toutes les forces 
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ennemies pouvaient nous perdre ^ eut tout Téclat 
des campagnes d'Italie^ avec un caraciére de pr4^ 
voyance ^ de maturité qui leur manquait. Jamais 
le général en chef ne conduisit les opérations mili<^ 
taîres avec plus de saog*frotd et de supériorité; 
mats iâ guerre ne res^eiubla davantiige à un jeu 
savamment combiné, dans lequel Tun des joueurs'^ 
sur de la victoire , conduit son adversaire de perte en 
-perle à sa ruine, et lui porte quelquefois de ces 
coups terribles dont on ne se relève point. Si rieii 
n'est plus hardi que notre irruption jusqu'au fond 
de rAlIeniague, ricu.u'esl plus héroïque que nos 
'combats du Tyrol, plus magique que la prise de 
Fâmiée renfermée dans les murs de la ville d'Ulm^ 
jplùs propre à enthousiasmer les soldais que ces pro- 
clàitoalions, dans lesquelles nos opérations futures et 
nos infaillibles triomphes étaient annoncés d'avance. 
La veille de ia bataille d'Ausierlitz et le récit de 
cette mémorable journée appartiennent aux plus 
beaux temps de l'antiquité. Dans cette bataille^ 
comme dans toute la campague^ il régua eutre les 
maréchanx et les autres officiers la même émulation 
de gioite que noiis'avions vue entre les défenseurs de 
la république ; seuls ou sous les yeux du nouvel em- 
pereur^ abandonnés à leur génie ou conduits par le 
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sien , ils se montrèrent partout supérieurs à l'en- 
nemi et à ebx-mémes. Quant à Farmée^ le souTenir 
de ce qu'elle fut^ éicitera à jamais Tadmiration desi 
hommes de guerre. Les vaiuqueurs du Rhin^ de là 
Sambre, de la Moselle^ des Pyrénées ^ de la Hol«- 
lande ei de THelvétie y les vétérans de la république y 
mêlés aux débris des premières légions d'Italie , à 
quelques braves venus de l'Orient et à nos jeunes 
soldats ^ formaient une espèce de représentation de 
toutes les armées qui avaient résisté à l'Europe. Ja-' 
mais peut-être on ne vit une telle association de 
gloire et de triomphes. Presque tous les soldats sà* 
vaient la guerre; presque tous avaient une blessure 
ou une couronne à montrer. La nation se rappelTe 
encore les exemples que donna ^' au milieu d eux ^ 
cette garde , le cœur de Farmée , la terreur do 
l'éiinemi ^ la réserve de la fortutie. Où ést « élTe 
maintenant cette immortelle armée d'Austerlitz? £Ue 
est couchée cà et là daus les sables de la Prusse, 
dans les go'rges de TEspagne , dans les boùés de la 
Pologne dans les déserts de la Russie > arrosés de 
son sang; mais elle n'a point péri sacs illustrer ses 
derniers soupirs par des victoires 'si^alées. La 
patrie a senti profondément cette grande peite^ ét 
n a pu la réparer. ■ ' • * 
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La {>aix est faite avec rAUemagne ; nous avons 

IBaiaieoaui des démêlés avec la Prusse dont nous 

■ 

avions suspecté les intentions pendant notre dernier 
débat avec T Autriche et ses alliés. La bataille dléna 
se donne y Tarmée eunemie est écrasée en un jour^ 
Magdebourg pris^ et la Prusse dévorée. Cependant la 
Kussie s'avance, quoiqu'un peu tard ^ au secours de 
sa npuvelle alliée. Suwarow, vainqueur en Italie^ au 
iemps des Schérer et de la dissolution du corps social 
en France » ensuite échappé ^ par miracle > des mains 
du yigilaoi iVlasséna^ dont les ordres ne furent pas 
exécutés avec la célérité ordKpaire aux Français^ avait 
£iit une réputation imposante aux Russes. Les ba* 
tailles de la Trébia^ gagnées sur nous par un achar- 
nement sans exemple^ les représentaient à Timagi- 
nBtion de nos soldats ^ comme les plus, redoutables 
de no& ennemis. La campagne d'A^^sterlitz ^ en les 
dépouillant du prestige de terreur dont ils étaient 
environnés jusque là^ ne leur avait point ôié la ré^ 
putatiou de courage, de patience et de mépris de la 
mort^ qu'ils s'étaient faite depuis les guerres de FAUe" 
magne contre Frédéric 11. Notre armée et son chef 
s'attendaient à une lutte opiniâtre; ils ne se trom- 
paient pas. Autant la campagne de Prusse avait été 
courte 9 brillante et décisive, auts^nt celle de Pologne 
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Fat disputée^ difTicile et soumise à des aliernatives de 
revers et de succès. Malgré la valeur de nos troupes et 
le|dévouemeat des habitans du pays pour nous , Tar- 
mée française eut prodigieusement i souffiîr de 
rennemi y de la saison ^ du climat et de la détresse* 
Goljmin et Pulstuscl^y combats d'une couleur si 
sombre ^ furent les sanglans préludes de la batailla 
de Preassicb«^£ylau y Tune des plus terribles du 
siècle. L'armée française ^ dont les corps n^élaient 
pas tous réunis 9 tomba ^ pour ainsi dire^ sans le sa« 
voir 9 au milieu d*une armée de quatre-vingt mille 
Lommes^ qu'un brouillard^ tout-à-coup dissipé^ lui 
montra rangée dans le pins bel ordre ^ et dans trae 
position formidable. La yictoire se déclara pour 
nous ; mais le récit en fut si affreux^ qull répandit 
rhorreur et la consternation ea France. Le mécon- 
tentement était alors au plus haut degré; Topinion 
publique accueillit ce succès comme uae défaite ^ 
présage assuré de notre ruine; et je ne sais pas si Té* 
garement n'alla pas, dans un certain nombre, jusquià 
désirer un désastre qui mettrait fin à la guerre. C'est 
alors qu'un géoéral, moins r^commandable peut*êtr<r 
par sa valeur sans égale , que p^r sa géoéreuse fran- 
chise, répondit avec la colère de la douleur, à uuo 
question du mattre^ sur la Pologne ; « Je pensç que ce 
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cf pays ne vaut pas le sang du dernier caporal de 
« r armée v 

A la baiaille de Preussich-Eylau , Tarmee fut hé- 
Toïque^ presque saos fruit pour sa gloire , du moins 
dauà ropiuioii de la France alii isiée et injuste à ce 
moment; mais les ennemis, qui avaient espéré nons 
enterrer sur le champ de bataille méme^ conçurent 
la plus haute idée de la cooslance cl de la bravoure 
de nos soldats. 11 faut loner^ dans le général y la réso- 
lution de tout supporter y plutôt que de iaire^ sous 
quelque prétexte que ce fût, un pas rétrograde après 
l'affaire d'Ëylau. Nous deviobs, non-seulement con^ 
server notre position pour constater la- victoire aux 
yeux de TEurope, mais encore profiter de l'épouvante 
qu'une défaite inattendue avait |etée dans les rangs 
ennemis. Notre armée, soutenue par son chef, sourd 
à tous les conseils d'une fausse prudence, et à Topi-» 
nion de ses plus intrépides lientenans^ passa plus de 
trois mois en présence des Russes, et au milieu dçs 
souffrances comme des privations les plus cruelIes.^ 
Cependant , la prise merveilleuse deDantzick par le 
maréchal Lefèvre, l'un des héros de l' leur us, et le 
succès dUeilsberg, calmèrent un peu l'inquiétude 
générale; m^ï» ces avantages n'auraient fiât qu'une 

* L« maniclnl Lasoc*» 
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diversion passagère , si la bauille de Friedlaod n'était 
yeiiue rassurer et consoler la France, fatiguée d'une 
lutte sanglante dont elle ne pouvait prévoir la fin. 
Quel changement de scène I quel rapide passage du 
découragement et du malheur à la plan lu illante des- 
tinée! L'armée qni pouvait rester ensevelie dans les 
neiges de la Pologne^ triomphe sur les bords du JNiéi» 
men. Le général, qui pouvait y trouver sa ruine, con- 
clut une paix glorieuse; il devient Fami du plu^s puis- 
sant d^s souverains; il fait des rois , donne des Etats j ' 
et se montre l arbitre, sinon le maître de TËurope. 
En même teqnps, la politique change; l'Angleterre a 
perdu sa cause au tribunal suprême des nations et dey 
princes; elle se trouve rejetée du cuutinent;.le conti- 
nent forme avec nous, et contre elle, une confédéral 
jtion de toutes les forces et de toutes les volontés 
européennes. La foi Luue ne pouvait rien faire de plus 
jpour un homme ; Bonaparte devait le sentir; il devait 
se rappeler aussi que cette même fortune a des re* 
tours funestes.; qu'elle reprend ses bienfaits avec joie, 
et qu^elle se plaît à précipiter, le favori qu'elle a élevé . 
le plus haut^. Mais modérer son propre cœur,, et 
arré.ler Tessor de ses projets, est plus difiicile que 
4le vaincre le monde« 

jXous avions fait la guerre aux rois poiu notre in* 
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dépendance» maintenant nous la &iaons à un peuple 

pour Fajouier à notre empire^ eu lui doimant ua 
mattre. Peut-on marquer d*une manière plus forte 
rétonnante déyiation de principes à laquelle nous 
ayions été eutraiaés»; peut-on prévoir par des .signes 
plus certains le terme encore éloigné de nos pros- 
pérités? Nous avons changé de rôle. Jadis nôus 
étions les héros de la patrie ^ des Romains ou des 
Spartiates armés pour la défense de la liberté; nous 
ne sommes plus maintenant que les premiers sol- 
dats du monde. Les nouveaux enuemis que Fou 
nous a faits ne sauraient soutenir le choc des lé<* 
gions de César ; ils n'en savent pas assez pour nous 
coaibaiire eu bataille rangée; leur perte serait in- 
faillible s'ils avaient Fimprudence de se défendre 
contre nous avec des armées régulières. On ne les 
verra pas non plus trouver en eux le sublime élao que 
la libellé fit éclore parmi nous ; les insurgés ne mon- 
treront pas sur le champ de bataille cette brillante 
valeur y qui est l'attribut particulier des Français; 
mais ils trouveront dans leur pays , dans leur carac** 
tère^ dans Tamour de l'indépendance , dans leur 
fierté naiiouale^ dans la soif de la vengeance ^ dans 
les anciennes habitudes transmises de race en race 
aux ennemis des Maures ^ les moyens d'une résis*» 
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tance terrible; et les yahi([ueurs de l'Europe seruut 
arrêtes dans le cours de leurs triomphes. 

Ce n est pas toutefois que uotre armée n ait donné 
en Espagne les plus rai es exemples d lotrépidité, de 
patience et de talent -militaire ; que nos soldats 
u aient atteint , disperse , détruit les Espagnols suc 
les 1 uclioi s les plus inaccessibles de leurs moniagaes; 
que nos généraux n'aient battu leurs armées , pris 
leurs citadelles et leurs ports, gouverné leurs prQ«» 

■ 

vinces avec une autorité 'absolue , et maintenu dans 
des royaumes entiers nne paix profonde et uné en- 
tière sécurité* Madrid et Lisbonne sont tombés ent^e 
nos mains. Nous avons livré de mémorables batailles 
aux Anglais, aux Espagnols et aux Portugais réunis. 
JNoire supériorité élait telle que nous aurions encore 
conquis FEspagne malgré les secours que FAngle- 
terre lui envoyait, si Fisolement, les dissensions,. * 
les rivalités > le morcellement des forces, le défaut 
d*une autorité centrale et redoutée, la privation 
des récompenses militaires, et les grandes diversions 
faites par d'autres guerres sur le continent, u avaient 
secqndé puissaibment nos adversaires. Mais après 
ayoir conquis un pays, il faut pouvoir le conserver , 
voilà ce qui élait hors de notre puissance. Nous avions 

aliéné le cflpur des peuples^ exalté en eux tous les 

c 
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genres de faDatisme^ attiré sar nous la fureur des 
haines nalionales , nous devions périr à la fin ; des 
armées ne réduisent point à Tesclavage un peuple 
^ui préfère la mort à la perte de son indépendance. 

L'Europe apprit alors par queb moyens on pouvait 
nous vaincre ^ et T Allemagne conçut Tespérauce de 
secouer le joug que nous lui avions imposé ; on nous 
voyaiit engagés dans une lutte opiniâtre où nos braves 
légions périssaient tour-a-tour ; I4 querelle ne tarda 
pas à éclater ejure nous et la puissance qui regrettait 
la suprématie en Allemagne. Le gouvernement auiri« 
chien escelle dans ks préparatifs militaires , il pré- 
voit les choses de loin , et se troave prêt sous tous 
les 'rapports quand il commence la guerre : il fit mar* 
cher en Italie et sur le Rhin de nombreuses pba* 
langes soutenues par des levées^ immenses de volon* 
laires^ et menaça en même temps Strasbourg et 
Mantoue. Le début de la campagne offrit un spcc* 
tacle remarquable : notre armée notait point encore 
arrivée; son chef^ pressé d arrêter les ennemis et de 
iVapper Topiniou eu Allemagne et eu France par des 
coups d'éclat, combattit au milieu des Saxons et des 
Bavarois contre leurs compatriotes y et remporta ^ aux 
journées d'Eckmùlii et de Kau^bouue, deî» victoire 

qui BOUS 4y>nduisir«nt une seconde fois à Viennë. 
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Pea de temps après nous allons chercher les Au* 
trichiens sur la rive gauche du Danube^ nous livrons 
l)auille à Esliiig : la rupiure imprévue de nos ponts 
inquiète Tarmée^ que le princç Charles ^ instruit de ' 
' cet. événement^ pousse avec vigueur ^ et veut jeter 
dans le Dauube ; mais le maréchal Masséoa était pré- 
sent: la garde et lui opposèrent un rempart impéné- 
trable à l'ennemi* Le malheur de nos armées dans 
cette jouruée s'accrut encore par un uuuvcau sujet 
de deuil ; on perdit le maréchal Lasne^ , surnommé 
. le Bayard moderne : sa mort Qt un vide dans l'armée 
et parut élrc d'uu smi^ire présage. Une constance 
plus admirable que des victoires nous ordonna de 
rester dans Tile de Xobau ^ où se firen\ avec Une 
incroyable activité les préparatifs d'un nouveau pas- 
sage d.u Danube; il y eut là travaux dignes des 
Romains. La journée de Wagram mit ân à la cam- 
pagne et à la guerre ; dans cette affaire Ip maréchal 
Masaéna se montra digne de sa réputation ; le vain- 
queur de Haabj le général Macdonald se surpassa lui- 
même et obtjint le bâton maréchal sur le champ de 
bataille, ainsi que le général Oudinot, son digne com- 
pagnon d'armes ; le commandant en cJ[l|e^c<^p4^^^i^ 
personne le grand mouvement qui décida la victoire. 
Aux yeux de robseryateur , w>V9 fortune , eaçore 
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l)riUaQie y penchait déjà vers le déclin : on ne trouve 
ilans la campagne de Wagra m niataille d'Austerlîtz 
•ni paix de Tilsitt. 

Désormais le cœur saigne à la lecture de nos an- 
nalesy et je n^aarais pas la force de retracèr les évë<« 
icaehs de la guerre ^ si la nsitioo avait laissé voir 
quel(|ue faiblesse dans ses revers ; mais elle les a 
supportés au contraire avec la constanice de Rome 
après les batailles de Canues et de Trasymëna. Loin 
de désespérer jamais de la fortune, elle a déployé la 
plus étoaoante activité à réparer ses pertes ; et si le 
«hef de r£tat avait eu une sagesse égale au courage 
des Françaises il u*avait pas nua sua inflexible vuluiité 
B la place de Topinion publique qui veillait la paix ^ 
au moment décisif où la victoire nous avait rendu les 
moyens de traiter d'une manière bonorable, nous 
n'aurions pas vvt'la France envahie et les étrangers 
-dans la capitale. 

V La campagne de Moscou avait commencé trop 

* 

tard; un événement extraordinaire; là perte de vingt 
mille chevaux en une nuit^ vint l'inaugurer d'une 
manière sinistre et ^retarder encore lés opérations* 
Néanmoins notre marche jusques à Moscou fut une 
suites . de victoires 9 mais de victoires sanglantes ^ 
éclairées par l'incendie des villes^ et marquées par la 
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fureur de l'ennemi qui ravageait tout dans sa fuite.. 
Lie combat affreux de SmoJensk n'était qu'une iaiLle 
image derépouvaotable bataille donnée sous les mars 
de l'ancienne capitale des Czars. Kien ne put résister 
à notre année ^ composée des corps qui avaient com- 
battu à Wagram» des troupes délite retirées d'Es- 
pague, et des réserves qu un bon régime militaire 
avait formées pendant deux années de paix, ou plutôt 
d'une trêve qui annonçait la guerre. Tout le courage 
et toute ia fermeté des Russes furcot terrassés par 
notre audace; leurs soldats ne pouvaient plus tenir 
devant nous* Mailres de Moscou, nous disposions 
encore de la fortune; un acte de patriotisme qui ins- 
pire de Fadmiration et de rhorrenr à la fois, brûla 
cette ville 9 mit un obstacle invincible à la paix^ 
et nous perdit sans retour. JNous pouvouâ le dire 
aujourd'hui que le malheur permet toutes les vé«» 
rites à notre orgueil national > il n'y avait peut-être , 
que des Français qui fussent capables de supporter 
leur affreuse position, et de gagner encore des ba- 
tailles au milieu de tant de âéaux^ de la (aim^ de la 
soif, des privations de toute espèce, des rigueurs 
extraordinaires d'un climat meurtrier. Tout ce qui 
honore l'espèce humaine étant un titre de gloire pour 
les nations en général nos ennemis eui-mcmes doi*-^ 
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vent citer avec admiration le passage de la Bérésioa 
paraolre armée. Nous étions dans une extrémité telle 
qu'il ue devait pas l eveDir un Frauçais à Paris pour 
raconter la nouvelle de notre désastre : le fleuve fut 
franchi. D'autres se sont plus à étaler sous les yeux des 
lecteurs fraDcais le spectacle de toutes nos calamités, 

3s ^t eu la patience de peindre en détail les diffé-- 

rentes scènes de notre désastre ; loin de nous le cou- 
rage, d'imiter une si déplorable exactitude. 11 vaut 
mieux payer un tribut d'éloges ét de reconnaissance 
i rétonnante armée qui porta nos armes jusques au« 
delà de Modcou, aux généraux qui partagèrent ses 
périls et sa détresse, et rendirent à la patrie les restes 
glorieux de tant de légions. Honneur et reconnais- 
sance aux généraux Morand, Gudin, Friand, Gérard^ 
Compans , Maison , Legrand , Broussiér , Part'ou- 
Beaux, Haxo, Pajol, Sébastiani^ Latour-Maubourg, 
Kansouty, 'Môntbrdn, Sorbier, Làriboissière, Sainte- 
Germain, Corbineaa , Berkeîm; aux maréchaux Yiû^ 
tor, Morii^, Oudînot, Saint-Cyr, Lefebvre, Souit, 
Bavoust, Macdonald, et au prince Eugène I Honneur 
et regret aux braves qui sont morts loin de leur patrie^ 
soit en enfonçant les bataillons de lennemi et en esca- 
ladant ses redoutes, soit en supportant des sou£frances 
inouïes avec une constance héroïque ! La patrie qui 
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IcB pleure n a pu renfermer leurs corps daus des mo« 
numeosi mais la lene euuère seii de lombe aux 
bëros qui soccombent avec gloire. ^ 

Si jamais nos soldats ont montré à quel point il est 
driHcile d^aballre leur force morale, c est assurément 
au retour de cette fatale eipédÎMon* Lies débris dû 
nos légions avaient à peine touché 1^ Pologne > et 
retrouvé quelque moyen de subsistance sous un ciel 
devena moios rigoureux ^ qu'ils remportaient déjà 
des avantages sur lenneim* On le repoussait partout 
oit il se présentait. La France, profondément affligée 
de la perte d'une ai belle armée ^ ne se laissa point 
décourager. En moins 4^ quatre mois^ une autre 
armée parut en ligne et gagna la célèbre bataille de 
Luuen » bientôt suivie de celle de Wurtchen^ et de 
notre entrée triomphante daus Dresde ^ aux acclama-^ 
tions -de tout ses babitans* Dana ces deux fournées 
mémorables y parce qu'elles marquent Tapoque où^ 
eu profitant aveç sagesse des nouvelles faveurs de la 
fortune , nous pouvions ewclture encore une paix * 
glorieuse > les généraux Sottbam» Giracd, Lauris-- 
ton^ KcUerAiann , Devauï^ Dulauloi» Drouot et 
Compans , les maréehaux duf|^ de Raguse , de Tré« 
vise, de DalDaatîetd'Ëlchingen^deB^l^^deTarente 
rendiFcnt les plus importons services^ et.ajputèrent à 
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leur répuution. La défaite de ses vieilles troupes par 
des soldats doDl la plupart u avaieiii jamais vu uncom- 
haty causa le plus grand étoonement à Tennemi; une 
trêve fut conclue* il fallait continuer la guerreet pour; 
suivre ses avauta^es avec une vigueur sanscxemplc^ 
ou s'arrêter dans sa course et s'açcommoder avec les 
puissances étrangères. On fit précisément le contraire. 
Dès- lors la politique européenne prit Je dessus sur 
noùB; les dëfectiens arrivèrent I comme on devait le 
prévoir^ après lesLemple de la Prusse. L'Autriche 
s*était aussi déclarée contre nous , et son influence 
devait entraîner les puissances secondaires de TAUe- 
magne. Vainement la bataille de Dresde vint eucote 
illustrer nos armes par une victoire semblable à celles 
d& des armées captives étaient les monumens de 
notre triomphe^ il fallut céder à Tascendant de la for- 
tune contraire» Abandonnés sur le champ de ba- 
taille même par des alliés qui tournèrent leurs armés 
contre nous^ nous perdîmes la bataille de Leipsick^ 
malgré le succès dès deux journées précédentes : 
la campagne fut décidée à notre désavantage. Dans 
les malheurs qui suivirent cette défaite^ la France^ 
toujours généreuse , ^onna des larmes au prince 
Poniatowski. Ce héros se précipita dans TElster^ 
plutôt quCv de se rendre^ et mérita les honneurs qu 
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sa.patrie lui a rendus , d'Accord avec un prince qui 
sait honorer le nom polonais. • 
. Poursuivis dans une retraite désordonnée par des 
armées victorieuses » nous eûmes beaucoup à souffrir 
sans doute ; mais awiiit de rentrer sur la terre natale ^ 
nos soldats remportèrent une victoire complète ^ 
à Hanau , sur Tarmée qui avait juré de leur fer- 
mer la roule de la France. Ne quiitoos pas TAUe- 
magne, ce théâtre de nos succès passés, et mainte- 
nant de nos revers ^ sans rendre une éclatante justice 
à ceux de ses guerriers cjui ont combaiiu contre nous 
ou avec nous. Les premiers ont donné en face de nos 
troupes tous les exemples de courage et d'héroïsme; 
les seconds, notre patrie ne le$ disiinguait pas de 
ses propres défenseurs ; ils ont été Français dans la 
guerre , ils le seront encore dans nos annales. Parmi 
ces enfans adoptifs de la gloire nationale, l'hlsioire 
placera sans doute au premier rang leé Polonais, 
ces intrépides soldats, çes généreux citoyens, qui 
avaient mérité de nous le bieufaii d'une, coustiluiiou 
. qu'ils ont obtenue de la magnanimité d*nn grand sou- 
verain. Puissent-ils se reposer long-temps au sein 
de la paix et d'une sage liberté ! 

Ici la scène change : les vainqueurs de r£gypte> de 
Madrid et de Moscou vont être aiuqués à leur tour 
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daos leurs foyers. Toutes les armées se donneront 
rendez-vous eu France ; la guerre ne sera pas à huit 
cetit lieaes*de Paris , elle sera presque sous ses murs ; 
il faudra défeudre pied à pied le lerriloirede la patrie* 
Quel sujet de rëflexiou pour les priuces comme pour 
les peuples qui seraiept tentas d*aspirer à la domina^ 
lion universelle » et d'adopter .des idées si mauifeste- 
ment repoussées par la civilisation actuelle de TEurope! 
Il y a un accord unanime entre les militaires, pour asr 
surer que notre campagne de idi4 est une des plus 
êtonnantesi{ue nous ayions jamais faites. On concevra 
sans peine cette opinion , quand on voudra mettre en 
comparaison noire faible armée ^ avec le nombre de 
celles qui nous étaient opposées. La victoire nous 
suivit presque partout f et déjà lec ennemis avaient 
fait les |>réparaiiis d'une retraite ^ quand un hasard 
imprévu leur ouvrit le chemin de la Capitale. Au 
reste 5 si le chef de VEiMt eàt voulu appeler à temps 
la oalîon au secours de la pairie ^ s il eût ose conlier 
aux Français le soin de leur propre défense ^ tout au** 
noiice que la glorieuse résistance de notre armée se 
serait changée en un u iompiie. J o&e dire cette vérité, 
sans craindre que les princes , ni les peuples , qui ont 
'Voulu avec raison reprendre leur indépendance, s'of- 
fenseutdu profond sentiment qui uie lait croire a la 
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dignitiS dtt caractère Daiional, et aux moyens de salut 
que la France renfermaii dans son sein. 

J'ai d'ailleurs pour garatis de celte opinigu ^ les im- 
menses préparatifs que Fou avait faits contre nous ^ et 
les témoignages d'estime accordés à Tarmée et à Ja 
France ^ par les souveiaïuîi de l Eui ope. Bonapai le 
craignit que la nation ne vînt lui demander une cons^ 
titution libérale après la victoire; il craignit de se voir 
arracher le pouvoir absolu; et incapable de b'accou Lu- 
mer à ridée de baisser la téte devant Tautorité des 
lois y il aima mieux perdre le troue ^ que d y res- 
ter par le secours du peuple français. 11 avait les 
mêmes pensées à* son retour, elles ont eu le 
même résidtat. Une grande gloire militaire avait 
fait illusion aux Français , mais le charme était 
rompu. Instruits à Técole de Tadversité, ils étaient 
rentrés avec joie dans la jouissance de leurs droitu 
politiques; ils voulaient vivre désormais sous Tcm- 
pire d^vLne «institution , sous le règne d'un prince 
sage^ ami de la paix et de la liberté publique ; on leur 
laissa voir Fancien despotisme caché sous le manteau 
d'une trompeuse popularité ; dès lors, la seconde 
chute de Bonaparte était certaine : TEurope n'avait 
pas besoin d'amener un million d'hommes pour IV 
battre. 
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Tel est le tableau de la guerre qui vîeut de fiuip. 
L'Amérique , F Asie , l'Afrique et l'Europe ont été 
pour nous des champs de bataille. Nous pouvons 
dire encore plus justement que les Romains du temps 
d'Auguste : oit sont les fleave» , les merS| les rivages^ 
les champs qui niaient point été arrosés de notre 
sang? Des races d'hommes ont disparu tout entières 
en quelques années de la surface de la terre. Quel sur 
jet de deuil et d'affliction pour les amis de rhumanité! 
Pourquoi faut-il qu^rien n'ait pu conjurer de pareili» 
malheurs ? Pourquoi nos premiers débals n'ont^ils 
pu être apaisés par rintervention d'une haute sa- 
gesse unie à une grande autorité? Que nous serions 
*heurei|x maintenant^ si les différens partis^ ayant ab^ 
juré toute haine, et fait à la patrie un généreux sacri- 
fice de l'excès de leurs prétentions respectives, nous 
avaient permis d'adopter , dès 1)& commencement de 
nos divisions 9 le pacte social que nous possédons au- 
juLiidiiui, ce pacte où les diuits d|i trône et du 
peuple sont consacrés , où l'heureux équilibre dés 
pouvoirs nous préserve des dangers d une seule 
chambre, lundis que J'autoriié d uu monarque in- 
violable devient la première garantie de la liberté 
publique ! O France! ô ma patrie! que de pertes tu 
as faites! Combien ou t'a enlevé de généreux enfans 
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qui seraient mamtenant ta force , toa orgueil et ta ri«- « 
cliesse! Profite du moins^ayec toute l'Europe, de la 
leçon terrible que tu viens de recevoir. Les discordes 
civiles sobt le plus grand des fléaux; elles détruisent 
la prospérité des nations , elles amènent la guerre qu^ 
dévcfre toutes leurs ressources après avoir détruit leur 
liberté. Tu as fait assez pour ta gloire , aime à présent 
la paix 9 qui, seule ^ peut assurer ton indéjfendance et 
réparer tes malheurs. Elève à côté de les nombreux 
trophées les inerveilles du génie, du commerce et des 
arts. L'Europe a admiré tes exploits, donne «lui 
maintcnaut de plus doux exemples. Le premier rôle 
t*est réservé encore si tu veux y prétendre. Tu es Taî- 
née de presque tous les autres peuples en civili-' 
sation, tu peux tenir le sceptre des sciences et des 
lettres; conserve ces innocens avantages ,.et défends 
par de nouveaux progrés , cette suprématie sans 
danger. Mais il est surtout une fraude ei utile 
leçon, que tu peux donner, aux antres nations. 
Qu'elles apprennent de toi à éviter les déchiremens 
des révolutions, à réclamer leurs droits avec les armes 
de la raison , et non pas avec celles de la force. Appli- 
que-toi à user sagement du présent que ton prince 
t'a fait. Que la constitution , fruit de sa sagesse , 
joit pour toi Tarche $aintel écarte tous les profana- 
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leurs qui voudraieut y loucher^ et euvironae-Ia ,toi-' 
même d^un respect sans bornes. Montre aux rois que 
leur autorité est plus grande ^ plus assurée sous une 
cousdtulion^ que daus un réj^ime où leur pouvoir 
suprême n*a point de limites; enseigne aux peuples à 
jaimer le règne des monarques soumis aux lois^ et k 
counaitre la véritable liberté^ qui n'est ni dans la li- 
cence^ ni dans les troubles civils. Si ces nobles leçons 
tirées de ton exemple , obtiennent Tinflueuce dont 
çlles sont dignes^^ tu seras la bienfaitrice de TEurope 
et peut-être du monde. En suivant ces maximes^ ton 
indépendance ne saurait courir de dangers; mais si 
jamais elle pouvait être menacée^ bannis toute crainte 
sur ce premier intérêt d'un peuple ; en faisant des et* 
toyens, tu ferasdes guerriers, et tu trouveras toujours 
daus ton sein une race de héros semblables à ceux 
qui ont conquis Tadmiration de la terre, et qui, jus« 
ques à leur dernier soupir ^ seront prêts à verser leur 
sang pour ta cause* 

* » 
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CHAPITRE PREMIER. 

AirnBE 179s. 

Comlîat âe QLiifMain. — Prise de Poreniruy. Déroute de Marr|naîn, — . 
Coiubal bui la Gllsnclle. — Prise et ccddilion de Coui lrav, d'Où litt-s. — - 
Blocas de Landau. — Prise de Longwy, de Verdun. — C'mihat de \ aimy. 
- — Invasion en Savoie. — Prise de Spire, de AVotnis. — Siogc de Lille. — 
Retraite des ProMiens. — Siège de Thionviîle. — V'iisp de Mayence. — Ba- 
tiiillt (ic Jetnappes. — Prise de IVlons. — Combat de Limbourg. — Prise de 
Bruxciics, de Tirlemont, de Liège, d'Anvers. — Combat do Bois-d'Asche. 
Prise de Naïuar. Combat de Francfort. — Prise de Vecviers. — Combat 
de Wavreo. 

DiFFÉnENTES causes y que Ton iait remonter jusqu'au règne 1787'— 1791 
de Louis m y mais qui n^oot point encore été bien déterminées , 
avaient ameaé en France la nécessité de plusieurs réformes. 
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^* * **• * * ■ 
* Desl« cbninfefiîienieisf ilu règne de Louis xvi y Pesprit d'ia* 

iiovaiion, avatit-coureur des grandes crises politiques, avait 
agité toutes les tètes , et les liommes sages prévoyaient déjà 
ijaWe tempête violente allait s'élever sur la France , lorsque 
les disputes- des parlemens avec la cour vinrent tout-a-coup la 
faire éclater. Les parlemens avaient refusé renregistrement de 
plusieurs édits biursaux^ soutenus par ia faveur populaire » ils 
app<Mrlaient aux volonté royales une résistance jusqu'alors 
inusitée ; et Louis xvi , qui , nouveau Titus sur le trône , n'eut 
jamais en vue que le Louheui' de la uaLioii iVau^aise, désespé- 
rant de ramener Tordre par les vmes ordinaires , résolut ^ sur 
Pavis de son ministre Galonné , de convoquer une assemblée 
des no labiés du royaume. 

Cette asscmLlée se réunit le février 1787 ; elle n*eat 
point le résultat que la cour en attendait. Le roi , pour assu- 
rer la tranquillité publique y et aviser aux moyens de dimi- 
nuer les charges de TËtat, ayant remplacé les notables par les 
états^énérauXi ceux-ci furent convoqués le 5 juillet 1788» 
et tinrent leur première séance le 5 mai 17B9. Le monarque ^ 
dans son tlibcours d'oiiverlure, donna de nouvelles preuves 
de son amour pour la nation. La France^ en suivant ia noble 
impulsion donnée par son chef suprême^ pouvait encore être 
sauvée ; mais de ridicules querelles de préséance entre les trois 
ordies composant les états -généraux ne firent qu'augmenter 
le mal, et précipitèrent vers sa ruine k première et k plus 
ancienne monarcliie de FEurope. 

L'ordre de la iiuliksse et cciiii du clergé refusèrent de dé^ 
libérer en commun avec le tieis-état. Celui-ci , dont la repré- 
sentation (d*après les conseils donnés au roi par M. Necker, 
qui avait succédé à M. de Calonne dans le ministère des 
finances) égalait en nombre les deux autres, prit heremeut le 
parti de se passer de leur assenthnent, et dans sa fameuse 
«émice du Jevi de paume, tenue le 17 juin, il se constitua en 
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fltôemUée nationale, en incitant les deux autres ordres à se 
joindre à lui. Plusieurs membres de la noblesse et du, clergé 
se rendirent d'eux-mêmes à cette'invitation. Le 27 juin, le roi 
témoigna que les dissidens lui feraient plaisir en renonçant k 
toute scission : ceujt-ci se hâtèrent de lui obéir^ et la réunion 
devint complète. 

Toutefois les ordres privilégiés voyant que leurs préroga^ 
tivcs allaient être attaquées, et la cour elle-même, iaquicte 
du mouvement révolutionnaire qui se préparait, se réunirent 
pour arrêter ce torrent k sa source* Trente mille hommes^ de 
troupes furent appelés autoûr de l'assemblée et de la capitale ; 
des bi uits al arnians sur les intentions réciproques se répandi- 
rent. Le peuple deF^ris , mécoimaissant l'autorité royale ^ et 
ison^Midant la cause du monarque avec celle des côurtisans 
qui l'entouraient , se livra à une grande agitation . Le 1 1 j uillet , 
la déclaration des droits fut proclamée dans rassemblée. Le 
1 3, le peuple força l'hôtel des Invalides 1 et s*empara des armes 
qui s'y trouvaient déposées. Là journée du i4 vi^la prise de 
la Bastille, la première et la plus redoutée des prisons d'état 
du royaume. Cent mille hommes armés , auxquels se joignis 
rent une grande partie des gardes françaises et des soldats 
d'autres corps , s'en emparèrent presque sans résistance. Le 
iS y le roi se rendit sans escorte a l'assemblée. Le 1 7^ il vint 

Paris y oii il fut reçu par deux omt mille hommes sous, les 
ordk'es de Lafayette, nommé commandant* général, et par 
Bailly, nommé maire de Paris. La ^^aulc uaiionale de la ca- 
pitale fut créée, et trois millions de gardes nationaux furent 
oiganisésy k Tinstar de ceux de Paris , sur la surface de la 
France. La force militaire elle-même, entraînée par le mou- 
vement insurrectionnel, refusait sou appui a i infortuné 
Louis XVI', désormais trop faible pour lutter avec avantage , 
et retenir le pouvoir qvLil avait hérité de ses pères. Le roi, 
assailli dâm î^ou ^ûàiii a V cisailles ; par uue po]>ukcti mutinée , 
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après avoir, ainsi que sa famille et ses gardes , éoum des duw 

geis dont il fut sauvé par la garde iiatiouale de Paris, qui s'y 
étâit j)ortée dès la veille, fut amené dans la capitale, et forcé 
d'y fixer son séjoui^. ^ 

Les princes de l'Europe ne virent point sans inquiétude un 
grand peuple détruire ses aucieuues institutions, proclamer 
le mépris des trônes, et donner aux nations le funeste exemple 
de la révolte et de ranarchie. Ils ne pouvaient envisager sans 
terreur le fanatisme révolutionnaire s'avancer vers leurs Etats, 
et menacer d'y produire les mêmes excès et d'y porter ces idées 
de liberté, au nom desquelles Tantique monarchie des Fra|^ 
çais s'écroulait avec tant de firacas. Déjà ils sentaient la néces- 
sité de s'unir entre eux pour s'y opposer j mais de tous les inté- 
rêts humains , ceux des rob étant les plus difBciles a concilier^ 
l'empereur d^Âliemagne, Léopold, et Frédéric -Guillaume, 
roi de Prusse, furent d'abord les seuls q^ui se li^uercrit : celte 
première coalition contre la France fut arrêtée entre ces deux 
souveiains,. à Pilnitz, le 27 août i79i« Ils déclaraient ne 
prendre les armes que pour rétablir l'ordre en France, et pro* 
mettaient de les déposer aussitôt que Louis xvi aucait ressaisi 
les rênes du gouvernement, et surmonté les factions qui lui 
disputaient son autorité. 

La mort de Léopold et racceptation de la nouvelle consti- 
tution de TEtat par Louis xvi, retardèrent le commeucemeut 
des hostilités f mais rassemblée nationale, sur la proposition 
du rm lui-même, décréta , le ao avril 1 79*2 , la guerre contre 
François 11 , roi de Bohème et de Hongrie , qui , lom de redres- 
ser les griefs dont elle se plaignait, augmentait le nombre de 
ses troupes sur les frontières , et menaçait la liberté et Tlndé- 
pendance de la France. Alors lut resserrée, par de nouveaux 
nœuds, raliiance entre la Prusse et 1 Autriche ; et, dans le 
méma moment, ces deux puissances, qui avaient déjà mis sur 
pied des années oonsidérables , les réunirent , les appochèrent 
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de la frontière de la France , et se préparèrent a envalùr ce 
royaume par trois poiata^k la fois» la Flandre, TAlsace et la 

Champagne. 

Cependant Tarmée française ne montait pas a cent mille 
hommes ; sa cavalerie était Êdhle ; ses offiders avaient presque 
tous émigré; et auéuii service n^étaît organisé. Mais, au nom 
de cette liberté qui alors exaltait toutes les têtes, de nouveaux 
guerriers vont naître 3 du milieu des soldats vont tout-a-coup 
s*éleve( des généraux dont la gloire éclipsera toiites les gloires 
anciennes; et ces généraux, comme Pompée, n'auront qu'a 
frapper du pied la terre pour avoir des soldats, et former ces 
armées qui, pendant vingt ans, vaincront l'Europe étonnéei 
et lui feront ciraindie va asservissement imiverseL 

GOHMElfCEliEIiT PES HOSTILITÉS. 

Combat de Quiéifram ^ Le gouvernement français aSfttfa 
ayant déclaré la guerre a François ii , roi de Bobcme et de ^^jj?^ 
Hongrie , s'occupait des moyens d'ouvrir la campagne ,avoc 
avantage , et de devancer les préparatifs 4e Pennenii. Les guer- 
riers les plus distingués de cette époque , étaient les maréchaux 
Kocliatubeau etLnckner, les généraux Lafayetie et Dumou- 
riez. Gelui-oi tenait le portefeuille des affaires étrai^ères, et 
avait puissamment contribué à faire prendre à la France Tini- 
tiativedans la grande lutte qui se préparait. Les trois preniiers 
commandaient les seules armées ^e la France eût alors à sa 
disposition. Rochambeau était en Flandre Luckner en Al- 
. bace , et Lafayette campait sur la Moselle , près M«tz. Deux 
avis partageaient le conseil des muustres. Rochambeau ^ qui 
coudaîssait i'éut de détresse dans lequel se trouvait la France, 
voulait que les armées se tinssent sur la défensive ; mais 

• Journaux du temps, — Dictionuoiic dci sie^cà ci. ImUiiics, — Tiiblcao 
lu*tOiiqtie, — Jocumi , etc. 
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1791. DumouneZy dont Tesprit actif et remuant se plaisait dans les 
^«k^- eotreprîses' extrêmes , parlait en faTfur de l'offensive. Les ef-^ 
forts que les Belges venaient de ftire récemment pour secouer 
le )oug de la maison d'Autriche , faisaient concevoir, au mi- 
nistre^es affaires étrangères ^ Tespérance que les Français ^e- 
raîoit reçus comme des libérateurs par un peuple que tour- 
mentait le besoin de rompre ses chaînes. 

La guerre était donc imminente ; maïs le ministère consti- 
tutionnel avait voulu laisser aux alliés le tort de commencer 
les hostilités. Le plan de campagne , concerté sous le ministre 
ai bonne, avait été que, dans ce dernier cas, Laiayetle en- 
trerait en Belgique a la tète de quarante mille hommes, et 
serait soutenu par Farmée de Rochambeau. Lorsque le parti 
qu'on appelait /acofttn parvînt au ministère, Dumouriez en 
fut le chef, et changea le pr<^et. Le ai avril, le maréchal 
de Rochambeau partit de Paris pour se mettre a la tête des 
troupes françaises rassemblées en Flandre. Le nmt 
Tordre de faire exécuter un plan de Dumouriez qui ne lui 
avait pas. été communiqué^ et, en conséquence, le 27 sui- 
vant, le général Biron , qui commandait sous ses ordres le 
camp de Famars , s*avança avec six bataillons et six escadrons 
pour s'emparer de Quiévrain. Ce poste militaire, le premier 
qui se trouvât sur la frontière ennemie, était occupé par uii 
faible détachement de Tannée autrichienne aux ordres du gé- 
K< ral lieauiicu. Biron n'eut point de peiné a dissiper l'en^ 
nemi et a s^emparer de Quiévrain, où il campa le ad avril. 
Le lendemain, il se met en marche pour attaquer les avant- 
postes de Beaulieu , qui occupaient lés hauteurs de Boussu , et 
défendaient les approches de Mons. Après un combat où les 
Français restèrent vainqueurs , Biron se porta sur Mons , 
doDt Dumouriez croyait les babitans disposés a donner, les 
premiers , le signal de Tinsurreclion ; mais, contre son attente, 
aucun mouvement n ayant eu heu a l'approche du général 
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{rançais, fl craignit d'être attaqué par les forces supérieures 1799; 
du général autrichien, et donna ordre a ses troupes de rétro- Bdgique» 
grader jusqu'à Boussu pour y passer la nuit. Tout était tran- 
^illeilans le camp, lora^e, vers dix heures du soir, les dn- 
quieme et sixième rêgîmeus de dragons moment àclieval, 
sans ordre , et se retirent au grand trot en criant : « Nous 
sommes trahis ». Biron accourt^ il est entouré parles mutins 
ifBà Youlaient Fentrainer avec eux; cependant, secondé par 
Dampierre, colonel du premier de ces corps, il réussit a cii 
ramener la pi^^s ^ande par^e^ le reste continue ^ fuir jus- 
qu'à y^ençiennes, en criant toujours qu*ib sont tpahis, abaa> 
donnés par le général Biron , qu'ils accusent d'avoir déserté, 
et publient sur leur passage qu'un gros de cavalerie ennemie 
a pénétré dans leur camp» Biron, voyant alors qu'il ne peut 
plus compter sur ces troupes , ordonne la retraite pour le len- 
demain a la pointe du jour. Elle commençait a s'effectuer, 
quand le générai Beaulieu se mit à .la poursuite des Français 
avec la plus grande partie de ses forces, pendant que lautna 
manœuvrait pour les tourner .Vivement inquiété par les troupes 
légères autrichiennes, Biron se replie précîpitarament. Une 
retraite qu'il se proposait de faire dans le plus grand ordre 
possible, devient ))ient6t une déroute complète. Les Français 
ne s'arrêtent qu'a Quiévrain. Les Autrichiens profitent de 
leur victoire^ ils tombent sur les Français, qui, frappés en- 
core de terreur, n^opptosent qu'une faible résistance, et sont 
forcés à rétrograder en désordre jusqu'à leur camp de Famars. 
Deux cent cinquante Français restèrent morts sur le champ 
de bataille, cinq pièces de canon et un grand nombre de pri« - 
aonniers tombèrent au pouvoir des vainqueurs. La perte 
éprouvée par le général Biron , dans cette première affaire, eût 
été beaucoup plus considérable encore^ si le maréchal de Ro- 
cbambeau, informé de ce désastre, ne se fût pas avancé au- 
delà d'Huinavec trois régimens airivés la veille à Vaknciennes f 
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1^^^. et n'eâl pat placé sur ies Imiteitn de Sainte^Setirey Insh 
Belgique, pièces de canon , qui arrêtèrent lea Autrichiens , et faTorisi^ 

rent la retraite des Français, 
ami. Pj^^ ^ Porentrui \*^1X était impossible deconmeaocr 
itm^gne. guerre sous des auspices pins malheureux^ L'indiscipline 

était a son t oinhle. On était parvenu k semer les alarmes 
parmi les troupes , a ébranler la conliance que le soldat doit 
avoir èam les généraux. Des régimens entiers, parmi k»^ 
quels on cite Royal-AUemand et les hussards de' Saxe, émi- 
grait Ht ou passafriit a reunemi. Si les coalisés^îussent su pro- 
filer de cet état de désorganisation presque général , ils auraient 
pu se promettre les plus prompts succès ; mais ils agissaient 
avec luip lenteur qui déjà aiinonrait le peu d'union qui régnait 
entre eux , et uu léger avantage , remporté par l'armée du 
Rhin^ Vint relever k courage des Français^ et laver la honte 
des deux échecs qu'ils Tenaient dVssuyer. 

Le maréchal de Luckner, qui commandait un camp de 
douze mille hommes , établi à Textrémité de k Basse- Alsace » 
entre Lauterhourg , Landau et Weissembonrg , charge le gé- 
néral Custine de pénétrer Jans la province de Pon nu ui , qui 
sppaiienait a révêque de Baie , et dont l'occupation parais- 
sait nécessaire à Luckner, pour mettre cette porticm de froa^ 
tière à Tabrî d'une invasion. Custine, à la tête de deux mîlk 
hommes commandés par le général Ferrière, et suivi par 
trois hataïUoni dmfAuterie, une compagnie d'artillerie e( 
trois cents dragons, entre dans la principauté, et somme Po" 
rentrui de se rendre. Quau e cents Autrichiens étaient dans 
la place \ mais k prince-évéque ne voulant pas soutenir un 
siège y leur défend de résister, et se retire avec eux a Bîenne 
en Suisse. Custine , vainqueur sans avoir combattu , prend 
possession de Foreuuui^ et fait ékver des retranchemens 

> Motiiteor, — JotnM» — DîcUomwire dcf uéget et bataille», — Tableaa 
lùiLoricp: , — Relation de» ftegcs. ^ 
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sur la flMmtagiie ée Lanmont, pour défendre les défilés de 
Fribourg , Bîenne , Bâle et Soleure. AlUmagne. 

Déroute de Alarquain ' . — » Le général Bii'on avait échoué, 29 avril, 
comme nous Tavons dit, dans son entreprise surQuiévrain et ^g'^"^ 
Mous. Le marédial de camp Théobald IKlIon faisait en 
même temps, sur Tournai , une tentative semblable, (lonlTissue 
était encore plus malheureuse. Sorti de Lille, où il comman- 
dait , avec dix escadrons^ six bataillons et six pièces de canon^ 
Il ^contre le génânl-major autrichien , comte d^Happon- 
court y campé avec trois mille hommes sur les hauteurs de . 
Marquain. En un moment les édaireors ennemis attaquèrent 
eeuxdes Français, et ce monyement présageait queUinten* 
tion du général ^iitrichien était d'en •venir a un eiii^agement 
géuéral. Cependant DiLlon avait ordre d'éviter toute espèce 
de combat. Dumouriez avait si bien persuadé qu'il suffirait 
aux Français de se montrer pour déterminer les Belges en 
leur faveur, qu'aucune disposition n'avait été pnse en cas 
d'attaque de la part des troupes autrichiennes. Dillon yoyant 
donc l'ennemi 'S'ébranler pour Tenir a sa rencontre, donne, 
Tordre de la retraite. Quelques lignes d'insubordinatiuii , qui 
sV( aient manifestés parmi ses soldats, depuis son départ de 
Lille y lui prouvant qu'il devait peu compter sur eux, ren- 
daient cette mesure encore plus nécessaire. Au premier mou- 
vemeut rétrograde que font les Français, l'ennemi tire au 

. Imsardcpielques coups de canon, dont les boulets n'atteignent 
pas même les demies rangs de l'armé de Dillon. Cependant 
telle était alors la défiance du soldat français envers ses 
généraux y que^ de même qu'à Quiévraiu, une terreur pa- * 
fiiq«e s'empare des escadrons qui couvraient la retraite. Âu 
bruit du canon , qui tonnait vainement derrière eux , ils pren- 

.nent l'épouvante, et se jettent^ sur j riofauterie, en criant : 

> Jonnuiox du temps, — IKciioDiiain des liég^et InUÛlU», Tabl. IiiMOfHfuc, 
^ JomiiN, — Mémoifit de Damoariei» 
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^.g,^ « Sauve qui . peut ^ nous sommes trahis. » Ce mouvement et 
Bdgiqiie. ces cm répandent la confusion panni les Fnuiçais^Qaatret 
canons , leurs caissons y les bagages sont abandonnés par les 
' cbarretiers , et Tarmée eutièie se jette pêle-mêle sur la chaus- 
sée , fuyant vers Baisieu* £n vain le général Dillon tente d'y 
rallier les fuyards , avant que les ennemis les atteigne ; des cris 
tumultueux, des apostrophes insultantes, se fout entendre 
autour du généré : il est même atteint d'un coup de pistolet , 
que lui tire un de ces i^ieiix. £n même temps les Autri- 
chiens surviennent : l'alarme est générale ^ et cette cohue de 
troupes désorganisées traverse précipitamment Baisieu, con- 
tinuant à £aie vers liile. A peine sont-^lies arrivées dans 
cette dernière tUIci quiil se forme , en dedm de la porte de 
Fives, un rassemblement considérable de soldats des dif- 
férens régimens composant la garnison. Le coiouel du génie 
Berthois, qui avait accompagné le général Dillon, est arrêté 
par eux y pendu à Tun des créneaux de la place, et mis en 
pièces. Telle est la fureur aveugle qui les transporte, qn ils se 
jettent sur trois ou quatre prisonniers ennemis qu'on rame- 
nait, -^t les forgent. Cet excès d'actrocité ne peut encore 
^ assouvir la rage de ces lâches. Au moment où ils se cou- 
vraient de honte par cet abominable oubli des droits de la 
guerre, le malheureux Dillon, déjà blessé, rentrait, oon-^ 
duit dans une voiture : ils s'élancent sur lui, le massacrent h 
coups de fusil et de Laiounette, arrachent son cadavre de la 
voiture, le traînent dans, les rues jusqu'à la grande phice^ 
où ils le jettent dans un feu allumé avec les enseignes de 
plusieurs auberges Toisiaes. Arthur Dillon, frère de Théo- 
baid, vint en personne porter ses plaintes k l*assemblée.^es 
assassins furent punis , et la veure de l'infortuné général ob- 
tint une pension pour élever ses enfans. 
i3 juia. Combat sur la GUsuclle — Près de deux mois s'étaient 

> Monitenr» Dictionn. de« liés» et bftUÛUcs, JcNninii Tàbkt bût»» 
— Méinoires de DninoDrics, . 
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écoulés en tàtoimemeQS respectif» de la part des Français i^^. 
«t des coalisés. Les échecs essuyé!» dans les deux premières Bdgpiiiie. 

tentatives d'invasion , avaient fait renouveler la discussion sur 
le plaa de campagne. Pendant ce temps , lafayette avait reçu 
à son quartier^Déral de Metz l'ordre de se porter à Givet» 
pour coopérer au mouvement de l'armée de Flandre. U fit 
avec ses troupes et sa grosse artillerie une marche de cinquante- 
six U,eùes en cioq jours; mak» en arrivant à Givet^ il fut pré* 

^▼enu «ïes désastres de Quiévrain, et porta a Abouville une 
avaut-garde de trois mille hommes. Une division de ses troupes 
soutint un combat près Ue Philippeville. iiochambeau ^ La- 
fayette et Lupkner furent appelés à Valendennes pour être 
consultés. Dans une adresse, envoyée par eux au ministre de 
la guerre, Seryau, qixi avait succédé a M. de Grave ^ ils di- 
saient : m Quiis avaient unanimement reconnu que^ s'il était , 
préjudiciable à la patrie d'avoir déclaré la ffuerre dans un 
moment où les dépêches des généraux démontraient qu'au- 
cune des armées n'avait été mise en état de la iaire , la si- 
tuation de la France avait été bien empirée par le projet d'at- 
taque de la Belgique, qui, en faisant djïbuter les Français 
par des revers, avait en même temp^ désorganisé les moyens 
futurs de succès. » Cepen<iant ils convinrent que le maréchal 
Luckner ferait une irruption en Belgique par la Flandre ma* 
ritime, tandis que Lafayette se contenterait d'occuper le camp 
^retranché de Maubeuge avec une partie de son ai*mée. Car ^ 
déjà le maréchal de Rochambeau^ indigné de la manière dont 
il avait été traité par le ministre , qui ne lui témoignait au- 
jcuue confiance , avait 4onné sa démission de commandant de 

. l'armée du IMord. Lafayette, qui souhaitait le retenir^ avait of- 
fert dé réunir les deux armées du centre et du Nord, sous les 
ordres de Rochambeau ; mais l'envoi de Luckner à l'armée de 
Rochambeau, sous Th on orable prétexte d y servir comme vo- 
lontaire, parutàRochambeauune insulte de plus, puisqu'elle 
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1 799. t fondée sur une fausse supposiûoa qu'il avait perdu la coa«* 
Bclgî^. fianée des troupes. Lucknér se rendit an camp de la Ma^ 

deleine , près Lille , dans le dessein de se porter sur Cour- 
tray. De son coté^ Lafayeiie, après avoir c^uillé ie camp de 
Givety s'éiait porté sur Maubeuge^ dont 11 occupa ie camp 
retranché , plaçant son avant-^rde k Gibuelle , en avant de 
Maubeuge. Il avait jeté des ponts pour toml>tT avec le corps 
d'armée sur le flanc de Tennani , s'il venait à attaquer son 
avant-garde. Le 1 3 juin , cette avant-^garde, commandée par le 
général Gouvion, est attaquée par le général Clan lait, sorti 
de Mous pour la combattre. Un violent orage survint en ce 
moment; et Gouvion ^ surpris ^ est bientôt obligé de se dé- 
fendre avec désavantage. Clairfait^ profitant du désordre dans 
lequel ii venait de jeter les Français, les iuroe a la retraite. 
Gouviou est emporté d'un coup de canon. Lafayette, dès qu'il 
- est averti du danger de son avant-garde , se porte rapidement 
a son secours avec tout son corps d'armée , le combat se réta- 
blit un instant ; mais les Autnciiieus, se voyant près d'être 
entourés par des forces supérieures, se retirent à leur tour j et 
les Français reprennent leur position. 

Lafayetle se borne, comme on en était convenu , a quelques 
mouvemcns pour inquiéter Tennemi et empécber que cette 
portion de leur aimée n^allât troubler l'expédition de Luck- 
ner sur la Flandre maritime. C est dans un de ces raouvemens 
que le jeune colonel Victor I.atour-Mauljourg , si célèbre.de* 
puis comme officier-général de cavalerie , attaqua un corps 
ennemi avec son régfiment de chasseurs et quelque cavalerie 
légère, et leiu: fit une centaine de prisonniers. Ces petits com- 
bats aguerrissaient nos soldats, mais les liens de la discipline 
étaient toujours i*elâchés ^ 
18 juin, Pfise et reddition de Court ray — Après être resté 

" Communiqtié le général *'*. 

> Monitear^ Jotaini, — Dicft. des sièges ei bauîflet Rdiat. des ai^ek 
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quel<|tie temps dans son camp de la Madeleine, et y avoir ,.^3. 
pris les mesures nécessaires pour rctaWir la discipline mili- Btl^ique. 
taire parmi ses troupes , le marécha^ de Luckner se porte en 
avant le 1 7 , et le lendemain il se pr^ente en personne de- 
vant Gouitray pour s'en emparer. Douze ccuLs Autrichiens 
campaient au-devant de la ville , et osent entreprendre de se 
défendre contre les dix mille hoounes dont Luckner était ac- 
oompa^é. Sagement répartie, cette fnble garnison que com- 
mandait le colonel Mjlins, arrête en eÛet pe^idaut une heure 
et demie les troupe^ françaises par une vive fusillade, Peib* 
dant ce combat , Luckner , qui ^ malgré son grand âge , n^avaît 
rien perdu de son auci( une valeur, prit part lui-raèiiie a i ac*- * 
tion, et anlmnit ses troupes par son exemple. Ses offîciers^ 
effrayés de l'audace avec laquelle il se portait aux premiers 
rangs, lui représentent que son devoir de général est de se 
conserver pour son armée, u Laissez, mes amis, leur dit 
Luckner , les balles respectent les braves. » Les Autrichiens , 
après un combat aussi inégal, furent obligés de céder; les 
Français entrèrent en vainqueurs dans la place qu'ils ne 
purent garder. L'armée autrichienne fut renforcée de ce côté^ 
et Ludtner n'étant point soutenu , fut obligé d'évacuer Cour- ' 
tray, le 3o juin, pour secourir la frontière menacée. 

Reddition d'Orclùes *- — Dumouriez, après avoir été 1^ juillet, 
pommé ministre de la guerre et avoir fait renouveler tout le ^ ^^«m** 
reste du ministère, était tombé en défaveur auprès du roi, 
au bout de quelques jours, et avait été rejoindre Tarmée de 
Luckner^Ge dernier ne réussit pas daîns l'opération offensive 
sur la Flandre maritime dont il s'était chargé. Après son suc** 

ces de Coui ti ay , il crut voir plus de difficulté qu'il n'en avait 

prévu , et souhaita lui-même de revenir. Le nouveau ministre • 

de la guerre, département que Dumouriez, avait pris et gardé 

• Moniteur, — Tahleau lii i /riijuc, — DictiODuaûe de* ftt^cs et luUailieSi — 
Jomtni^ — « Mémoires de Dumooiricz. 
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pour Èi peu de tomps, comentît a ce que cette opération ne 

fût pas poursuivie j d'ailleurs on avait des nouvelles de la mar- 
che de la grande armée coalisée y qui , sous les ordres du duc 
de Brunswick , se portait vers le Rhin. Lorsque Lnckner re- 
vint a Valenciennes , LafayeUe , ijiii n'avait été chargé que dc 
se maintenir à Maubeuge , proposa au maréchal ime attaque 
combinée, partant de Valenciennes et de Maubeuge, et arrivant 
à la fois sur les positions autrichiennes, près de Mons^ h peu 
près au poiut où s'est donnée quelque temps après la célèbre 
bataille de Jemappes. Luckners'y refusa obstinément. Ces dé- 
tails et les lettres des d^ux généraux furent publiés peu après , 
lorsque rassemblée législative appela k sa barre Tofficier du 
génie Bureau de Puzy. Le conseil du roi partagea alors la dé- 
fense de la frontière en deux parties } Lafayette commanda de 
Dunkerque jusqu'à Montmédy, Luckner depuis LoDgv^ y jus- 
qu'au Rhin, pendant que les Autrichiens cherchaient à les 
arrêter par des démonstrations en Flandre, telles que Tattaque 
d'Orchies. Le duc de Saxe-Teschen, campé près de Mons y avec 
environ vingt mille hommes , déta(;he , dans la nuit du 1 3 au 1 4 ^ 
cinq mille Autrichiens , commandés par le généf alnnajor comte 
de la Tour et le colonel Keim , et les enroie s'emparer d^Or- 
chies. Ces troupes marchent toute la nuit ; et , a deux heures^ 
du matin , elles paraissent a la vue de la ville. Orcliies se trouva 
ainsi investie avant même que Desmarets , qui y commandait ^ 
s'en fût aperçu. Il n'avait que six cents hommes de troupes, 
dont un bataillon de la Somme faisait partie , et deux pièces de 
canon, pour tous moyens de défense. Attaqué à Tiaiproviste 
dans une place qu il n'avait pas encore eu le temps de forti- 
jier, Desmarets oppose cependant ime résistance opiniâtre aux 
assaillans. Les Autrichiens s élancent avec fureur cou ire les' 
portes de Lille et de Douai. Le bataillon de la Somme accourt 
pour leur résbter, et se signale par sa belle défense. Le capi* 
taiue Dutay combat glorieusement a la tête de ce balaillou , 
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et soutient long-temps les eiOTorts de TemieiDii. Ii'ol)8Curité dé i , 
la nuit favorisait d'ailleurs les assiégés ; elle était telle que France, 
àem. bataillons autrichiens tirèrent l'un sur Tautre ; mais à la 
pointe du jour, au moment où Tennemi voyait a diriger se» 
coups y il fallut céder, et les Autrichiens entrèrent dans la 
place, qui, dès le lendemain, fut reprise par le général Ma- 
rassé , accouru à la téte des troupes réunies des camps de 
Maulde y de Famars et de la garnison de Douai. 

Quelque temps après ces érénemens y les deux commandant 
en chef des troupes françaises sentirent qu*il était pressant de 
se porter avec des troupes du côté de Longwj et de Mont- 
médy, et de prendre position surlaChiei^s, en face de la trouée 
deLardgnau, après avoir fait quelques légers changemens 
pour conserver les régimens de leur armée les plus à portée 
d'eux y ce dont nous ne parlerions pas si ce mouvement insi- 
gnifiant n'ayait été l'objet de quelques récriminations Acheuses* 
Les deux généraux arrivèrent sur la Jroulière long-temps avant 
l'ennemi^ le maréchal Luckner se plaça derrière Longwj^ 
Lafay ette poussa une forte reconnaissance du côté de Luxem- 
3x>uig , en avant d'Arlon et dans les Ardeunes. Les ennemis, 
en se retirant, furent attaqués par la division du général Le- 
veneur ; les Français eurent à regretter la perte de l'adjudant'- 
général Desmottes , officier distingué. Lafayette occupa la po- 
sition de Mouzon et le camp retranché de Sedan. Peudaiit 
gue les généraux faisaient des dispositions militaires les plus 
propres k recevoir Tarmée de la coalition, les factions inté- 
rieures paralysaient en partie ki> eilorU de nos gLiiTiiers, Lu- 
fayette avait cru devoir aux dangers intérieurs de sou pays, 
de dénoncer les entreprises des agitateurs par une lettre écrite 
a PAssemblée , de son camp de Maubeugc , le'i6 juin 1 792 ^ 
et lorsque, le 20 du même mois, le roi fut insulté dans son 
palais par une émeute, ce général se présenta seul à la barre 
de i'AsaemUée , pour exprimer les sentimens de l'armée sur 
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1799. atteatat, et en demander justice. On doit reconnaître que 
Fraoce. trottp^s ne pardcipaient pomi a Tesprii de trouble et 

narchiequi agitait alors la capitale et prépara la catastrophe 
du 10 auùi. On voit, dans les mémoires les moins suspects 
de ce temps , que, dans le péril qui menaçait la vie du 
et de sa famille 9 La£»yette leur proposa de les acoompagoer ^ 
^ ^ - Compiègue, où quelques-unes desestronpesYeilleraieiit à leur 
sûreté, et où le roi pourrait, par une proclamation constituai 
tionnelle y réfuter les calonmies > et dissiper to^te? les inquié- 
tudes répandues par la malveillance. On voit aussi, dans \m 
mêmes mémoires , qu'une lettre de Coblentz , écrite par le duc 
de BrunsYv ick ^ détourna ce maiiieureux priuce d'accepter cette 
proposition salutaire, dans Tespoir ou Ton était alors que le$ 
armées coalisées viendraient à Paris le délivra, sans le for- 
cer a Fhumiliation de devoir encore une fois sou salut a des 
hommes de la révolution. 

M* de Ijarocliefoueauld-Liancottrt p commandant une divi« 
sion en ]\ormandie , ût dans le même temps une autre pro* 
position de ce genre, ce qui montre, combien Ton pouvait 
compter sur la disposition des troupes pour la sûreté du roi, 
et pour le maintien des lois constitutionnelles de 1 791 , aenti<* 
nieat qui avait alors Timmense majorité de l'opinioa uaùo- 
nale. Cette proposition fut refusée , comme l'avait été oelie de 
Lafayette, d après la lettre du duc de Brunswick dont nous 
venons de parler, et aussi parce que les serviteurs du roi qui 
1 eniouraient , craiguaient qu il ne fat obligé de se rejeter de 
. plus en plu9 sojus Tiafluence des amis de la nouvelle consti- 
tution 

12 août. Blocus de Landau *. — Pendant que / sur la frontière , les 
Français hésitaient sur le parti qulls devaient prendre dans la 
grande lutte militaire qui se préparait, des événemens bien 

' Communique par le cénéral 

* Moniteur^ — ^Diciioan. de« si^es et lMt«iiies, —> Jorniai, Tabl. biitong. 
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pins miportans par leur&saites désastreuses, se ]^ssaieiit à Pn* ,^^3. 
ris. Use lâésorgaiiisalîoii totale avait lien dans le gouverne*- Fnvcc 

meut, et 1 iiiiof tuaé Louis xvi , prisonnier au milieu de ses su- 
jets , n^avait plus la force nécessaire pour s'opposer aux menées 
des intriganil qui étaient parvenus a usurper son autorité. Du- 
teouriez venait de succéder, dans le coinmandem«(p de l'armée 
du Nord^ au général Lafayetie, qui fut pcoscrit par le parti 
révolutHMmaire dont ilavait reftisé lesoi&es séduisantes. Avant 
de ^tterson «rmée, cegénénil , vraiment pa J^te, prit tontes 

les précautions nécessaires a la sûreté des divers corps r|iii la 
composaient j et accompagné d'un petit nombre d oiEciers ^ui 
(MurtageMent son péril, ii tomba ^ en cbercliant à gagner un 
pays neutre ) entre les mains des troupes coalisées. lÀ comr 
mença cette longue captivité dont il fut délivré par suite des 
éclatantes victoires de Tannée française. CH>éissant au grand 
mouvement politique qui s'opérait , les troupes rassemblées sur 
les divers p<Hnts du royaume pour le défendre, s'occupaient 
bien plus des discussions de l'assemblée nationale que des in- 
térêts majeurs qui leur étaient confiés. La nation eUe^iéme, 
épouvantée du sanglant avenir qui se présentait devant die, 
paraissait plongée dans la stupeur et Tabattement. Tout sem^ 
blait favoriser 1 entreprbe des puissances coalisées , lorsqu'une 
imprudence de la part d'un de knrs généraux , vint rendre 
wiz tréupes françaises leur énergie , et li la nation le sentiment 
de sa force , en lui faisant entrevoii^ les dangers qu elle ariait 
courir. 

La Prusse et FAutriche avaient enfin terminé tous leurs 
préparatifs de guerre. Une armée de cent cinquante mille coéb» 
battans s avançait lentement contre la France , sur toute la 
Sgne de ees frontières ^ comprimes depui» Dunkerque jusqu'à 
la Suisse. A cette masse imposante de troupes tétaient joints 

vingt mille eniii;rés français , dont six mille de cavalerie. Per- 
suadées que les puissances coalisées n'agissaient que dans 
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riûtérêt de leur auguste frèxe, LL. AA. RR. MovsiEirit^ 
F/ftBce. comte de Prorenoe, et le ogmte d'Artois devaient oonunander 
oe corps de Français restés fidèles à leur cause, et avaient 
sous leurs ordres le prince de Coudé et les maréchaux de Bro- 
glie et de Gastries. Le duc régnant de Brunswick, qui passait 
alors pour Igpremier goiéral de TEiUiope y avait été choisi par 
les cours de Vienne et de Berlin pour commander en chef 
les forcces combinées^ mais quelle que fut la grandeur de ces 
•nojens militaABS , le plncipal motif sur lequel ks alliés seoe- 
blaîent fonder leur- espoir de succès, était la croyance qu'il 
leur approche la grande majorité des Français , indignée des 
outrages faits k Louis xvi, se déclarerait en leur faveur. Leur 
Irat devait donc être de bien persuader k la nation qu'ils ve- 
naient comme des amis, et non comme des conqnérans. Le 
duc de Brunswick suivit une marche toute contraire. Les 
deux manifestes qu'il publia k son quartier - général de Gch 
lAenUf contenaient des menaoes ^ quand il n'aurait dû parler 
que de concorde et de condlîation. Dans celui dn a5 juillet 
il dit, u quil vient, les armes a la main, relever le troue , 
Tautel^ et détruire Tanarcbie; que les alliés puniront comme 
rebelles tous les Français, sans distinction , qui combattront 
les armes étrangères ; qu^ils seront individuellement rcspon* 
^le^ y s'ils ne s'opposent pas aux attentats des révolution-* 
naices contre le roi etsa famille i que toutes les autorités cons- 
tituées, tous les citoyens seront punis de mort, et que toute» 
les \illes et les villages seront frappés d'exécution militaire et 
de pillage en cas de résistance et de désordre. )> Un cri JUjl^ 
jume d'indignation s'éleva dans toute l'étendue dl^^ |a J^^^ 
a la nouvelle de cette impérieuse proclamation. Les lévôk^ 
itionnaires mirent à profit ce mouvement général, et il ne leuji^ 
lut pas diibcile de prouver que des hommes qui venaient av<m 
des intentions aussi hosties étaient peu oqiables de jouer le 
fdle de cim^liateiicSil^^ français s'irritèrei^t d'eu-; 
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teaêrt des étrangers s'énoncer ainsi en maîtres, fuand déjà ^^^^ 
les armes étaient dans leurs mains pour les arrêter* La' nation Frince. 

entière applaudit a leur élan, et tout. Français , humilié de 
ce ton despotique , crut qu'il était de son honneur de montrer 
9u duc de Brunswick ^'autre cbose était de la menacer ou de 
la vaincre. Bientôt le mot de guerre , celui bien plus puissant 
encore d indépendanœ aatioaalc , volèrent de bouche en bou- 
cke y et la France vit marcher vers les frontières des milliers 
de dâènseurs , qui , sans Tifiprudence du duc de Brunswick, 
seraient restés dans leurs foyers tranquilles spectateurs des 
événemens. 

Envaitty aprèslapublicationdece£fttalmanifeste) les princes 
français adre|prent eux-mêmes k la nation une déclaration 

pour lui rendre compte des raisons qui 1rs avaieiil déterminés 
à faire flotter Téteudard diii lis à cdté de ceux de l'empereur 
et du roi de Prusse ; en «rain ils assuraient qu'ils ne Toulaient 
faire la guerre ni au roi ni au peuple français , mais 'seulement 
aux factieux qui opprimaient l'un et l'autre, et qu'ils ne se 
proposaient que le bonheur de la France; que leur uuMjue 
hnt était de délivrer le roi, la reine, la £uaùUe royale de leur 
captivité, et de procurer k Sa Mnjesté très^rétienne la sù** 
reté nécessaire pour s'occuper librement de la féhcité de ses 
sujets y etc. , etc.; en vain Louis m lui-même ayait solennel** 
lement improuyé la proctoiatiott du duc de Brunswick^ il 
n'était plus possible de détruire la première impression qu'elle 
liyait i^roduite^ et les principaux factieux^ ciaignant d'ailleurs 
4e,'V0ir échapper l'autorité de leurs mains, résolurent de se 
jiervir de l'ardeur belliqueuse în^irée a' la nation , pour ren« 
verser le trune et élever sur ses débris ce régime affreux* de 
terreur et d'aparçhie qui devait dépeupler la France , et faire 
oraindre à TËurope épouvantée la destruction entière de Por- 
dre social parmi les hommes. - 
. Cependant les troupe coalisées opér aient leuri^mouvemens 
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f ««{p. e&vahir la France. Le roi de Prusse s'était rendu à Bin'* 

Frmiot.. §811 y où se trouvait son année. U b passa en rerue le S août ^ 
ainsi que les corps d'émigrés français commandés par lecoMte 
d'Artois. Après différentes marches et contre - marches , le 
duc de firunawick s'était tout-à-«oup rapproché de TAlsace, 
dans l'intention de s'emparer de Landau. Deux colonnes de 
quinze mille hommes chacune, conduites pai le prince Je Ilo- 
heaiohc , passèrent lé Rhin le i o août , et menacèrent les avant* 
postes de Tannée française, rasseii|blés a Uerxenbeim. Binniy 
qui k commandait, et qui n'avait que très -peu de troupes 
dispoaibles , prend posiiioii a Arzhcim , sur la gauche de Lan- 
dau, et détache trois mille hommes avec ordre de se jeter dans 
oette place, et d'aller en reconnaissance du #té 4^ Spire* 
Landau était dans le plus mauvais état de défense possible ; 
le gouverneur, M. de Martiguac^ venait d'émigrer; les for- 
tificatioBS étaient démantelées, au point que Gustine, qui 
eemmandait le détachement, y entra h cheval par une des 

brèches des murailles tombées en ruine. Aussitut, sans perdre 
de temps , il s'occupe de les relever, prend toutes les dispo^ 
sîtions néoessaires pour mettre la garnison en état de faire 
résistance, et, d*après les instructions du général Bîron, il 
se porte en avnnt pour reconnaître l'ennemi. Kellermann et 
Victor de Brpglie conduisaient sous lui les troupes composant 
le détachement, et celles qu'il avatt trouvées en garnison h 
Landau. Lui-même , après avoir divisé sa troupe , se met k 
la téte des dragons ; ses deux lieutenans se dirigeaient vers le 
même but par des chennns différens. Tous devaient arriver 
' en même temps au lieu du rendes-voos; mais Gustîne s'y 
trouve seul. Par un hasard assez singulier, les t^éuéraux enne- 
mis venaient eux-mêmes en reconnaissance sur le même point ^ 
aocompagnés de plusieurs escadrons de troupes légères. KeU 
lermann et Broglie n'arrivant point , Gustine ordonne aussitôt 
kâes dragons de se mettre en i^atailie^ et> le sabre à la imuk^ 
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* • 

jl charge lui-mêrae, a leur tête, les Autrichiens. Telle est 
rimpétuosité du choc des Français , que reimemi , étomié | plie Fraùc^. 
d'abord , et prend la fuite ; mais bientôt il revient en plus granà 
nombre, attaque k son tour, et culbute cette cavalerie. Cut- ' 
tine y vaincu, rassemble ses fuyards, et fait sa retraite en bon 
ordre sur le petit camp d'Arzheim. Son arrivée y répand la 
terreur; des lâches s'écrient que l'armée ennemie toute entière * 
est à leur poursuite. Les soldats prennent talarme, et s'enfuient 
/ précipitamment à Landau. Us ferment les portes avant même 
que ceux qui avaient pris part à l'action fussent rentrés dans 
la place. Quelques officiers , moins effrayés, eurent beaucoup 
de peine a ks faire ouvrir. Le priuce de Hohenlohc-Kirchberg 
s'était en efict mis en marche j il arriva le lendemain du comr 
h^f investit la place , et bi tint étroitement bloquée pendant 
une c[uînzaine de jours; mais Uentôt , ennuyé de voir que les 
Français s^obsiiu aient à la défendre, le prince leva le blocus, 
£ia le long des frontières de la Lorraine , et vint se réunir aux 
Prussiens qui enyabissaient la Champagne. ^ 

Combat de Foiitey ' . Pendant que le prince de HohèB^ 19 août, 
lobe se portait sur Landau , après avoir passé le Rhin^ une 
autre colonne ennemie , €om|»osiée en grande partie de troupes 
prussiennes , venait de s'avancer de Goblentz sur Trêves^ dans 
le dessein de pénétrer en France , entre Thionviile et I .oiigwy. 
Luckner, qui devine leur projet, quitte aussitôt sa position de 
Longeviilei près Meta^ il marche sur Fontoy, village situé à 
la portée des deux places menacées. Il avait fini de s*y retran^ ^ 
cher, lorsque , le 1 9 août, il se voit attaqué par vingt-deux mille 
Autrichiens. Il met aussitôt ses troupes en bataille. L'ennemi 
s^efTorce en Yahi de passer par dessus les rétranchemens*K.e- 
poussés de toutes parts, écrasés par le feu des batteries, les 
Autrichiens sont obligés de se retirer en désordre , laissant la 

> Mboiienr, Joiaini« — IKetioanaire d^s «éges et ]>tUill«»^ MeoiMi^ 
de Dômonnèi^ -« Mânoira de Guaiiiic. 
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terre couverte de leurs morts et de leurs Liesses. Luckner ne 
France, jugea poûit à propos de les pouTSuivre. 
aaaoftu ' Insurrection des Vendéens; prise de OiâtSUm-surC 

Sèure \ — Déjà les frontières da lovaume de France ii'op- 
posaieot plus qu'une barrière impuissante aux irruptions de 
rétranger. Le roi de Prusse , à k téte de ses troupes^ s'ap* 
prochaît de Longwy, et les Autrichieos se préparaient a faire 
le sicge de lille et de Thionville. 1 audis que les révoîution- 
xiaii*es attiraient ainsi sur le territoire les armées étrangères y 
les premiers symptômes de la guerre civile commençaient a 
se manifester. Plusieurs insurrections partielles avaient eu 
lieu dans la Vendée, cette contrée malheureuse et célébré 
dans laq^uelle le sang français allait couler avec tant d'abon- 
dance. On a toujours regardé comme la première cause de ces 
insurrections la persécution qu'on faisait éprouver aux prê- 
tres qui n'avaient point prêté le serment de fidélité a la cons- 
titution cîvite du clergé ^décrétée le 27 novembre 1790. heâ 
paysans de la Vendée, du Poitou , de l'Anjou , du Maine,' et 
d'une partie de la Bretagne, fidèles a leurs anciens usages et 
à la religiDii de leurs pères, se crurent appelés a la défendre. 
Dès Tannée 1790 y ils avaient pris les armes pour protéger 
l'évéque de Vannes , quW voulait contraindre k prêter le 
serment. Dissipés plusieurs fois, leurs attroupcmeiis tumul- 
tueux se renouvelaient sans cesse j mais quand ils eurent ap- 
pris la conduite de quelques factieux à l'égard du^roi; quand 

> Beaucbarop,*- Madame^ Lwftdke-Jacqneld n, ^Bttllîn de Booniitaàt» 
Bollvk^'DM(Mrtienf — Turma» Le^ajaio. 

* Par Vendée, nous ooiiipMQcIroi» généralement ton les pays de POoest (]ui 
M adalerèrent ponr secouer le joug de la Gomenlion» c^esl<3hdtre, la Vendée 
propremeot dite, le Maine, TAnjon, le Poilba et Qoe partie de la Bretagne^ 
Cette guerre étant surtout connue sous le IMHi de giMsmi ét ia ymUe^ nons 
avons cru devoir suivre la dénominaiîoa ontée par oeos ménie qai se sont 
distingues dans cette graadâ Iq^te, et qui loos slioniiniu da nom géocrique de 
Veûdccas. 
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k nouvelle des évéaemens du lo août fut parvenue jus<jua 
eux, il devint hâm phis dilEcile de. retenir Tindignàtioa des: Vendée. 
Tendéens.' Chose 'toange, et que ItA lùwm aatiqafeB de ^e 
peuple rendent seules concevable î au moment où tous les pro- 
létaires de la France euibrassaient avec une espèce d^ fureur 
ks nouveaux principes , et comptaient 'W im bonlieur dxn^ 
niBle, parce qu'on venait de décréter l^é9aHté de» droits et 
Tabolition des anciens privilèges de ia féodalité, les paysans 
bretons slmtent de ce qu'on voulait ainsi ropipre les liens 
^ les tenaient attachés à leurs ^gneurs, et les rendre ut^ 
•dépendans. Autant la population de oei'tains départeneniP 
prenait part aux mouvemens ré volutionuaires, autant la Ven- 
dée se signidast par aon «ttachemcnt pour les anoKnniesinstilu-< 
tions. Bientôt mânePexaspération des bahitans de cette contrée^ 
irrités des innovations qui détruisaient leurs anciennes habi- 
tude&y devint telle que^ d'Qn commun accord, ils coururent ' 
aux annesf etseréiuBremaettsledonhb.éteiidarddelareli-'/ 
gion et de la royënté', dans Tespéranoe de rcnvèraer les faennie^ 

^ui voulaient dtitniirc et la royauté et In religion. ■ ' 
' Le 32 août ^ liuit milieu paysans du district de Cbàtiiloit y 
insurgiéa à. la. fois ^-.fiiKcent iGahciel . Baudry d'Asson ^ gentil** 
homme diatingné des envirotts v de- se^ mettre a leur téte. Ib 
partent aussitôt, conduits par Delouche , maire de Chatillon^ 
et vont attaquer la vtile, armés de bâtons » de fourches^ de 
fiuix, de hroohes et de fusils. Ils arrivent en récitant des 
prières. Ils cernent de toutes parts Châtillon , que les patriotes |> 
en trop petit nombre, ne cherchent point à défendre. La ville 
reste en kur pouvoir $ ils la dévastent, et brûlent les papiers 
de l'administration. 

Sié^e et prise de Lon^wj ' .v — Le if> aoiit , l'armée coali- s7 aoAi. 
sée se met en marche pour s'avancer du cote de Longwy. Le 

« Moaiteur, Dictiomiaire des sîégcs et bataille», — > Jomioi, Reblnm. 
des siégoi , — Xableiii biitoci^.. • 
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irga. àe Prune €t le due de Brunswick condubaient Pavant 

France, garde à V iiicrs-la-MoutagJie j i'armée suivait par lignes. La 
preHiière ligne campa ayant sa droite derrière la ferme de 
Pfocourty et sa gauche à Chénière; die arait la place de 
Longwy à dos, et couvrait ainsi Tinvestissement de la for- 
teresse, comme corps d'observatioa. La secoude ligne campa 
SET les bauteun faisant face à la Tille. lies dragons de Bareitb 
et de Tschirsky étaient entre les deux 1 jgnes , du o6lé de Ché- 
nière 3 les dragons de Lothum, Normann , et les cuirassiers 
de Wcymar étaient a lautre, extrémité. La brigade du prince 
de Baden et les ouifassiers d*Uow campèrent entre Mcsf cft 
Lorîmont , a trois mille pas de Longwy. Le général Clairfaît 
prit position à Piermont, sur la droite de U Chiers^ son aile 
gauche à Cosne^ et la droite au ravin ffà s'étend depuis ïm 
plaee jusqu'à GtrandyiUe. 

La lortertissc de Long""\vy est un hexagone qui n'a que cinq 
demi - lunes ; la sixième est remplacée par 1 ouvrage à corne 
de Saint-Zdarc. La deBii4unedu cdté de la Colombe , et celle 
de là porte de France tout 'COUTertes par des lunettes. Les ca« 
semâtes y étaient dans le meilleur état ; mais ou avait négligé 
de fortifier le Mont-du-Chat, qtn domine ia place à la dis*^ 
tance de deux mille pas da centre de cette dernière; positîoii 
très-tmportante , et qui cantrifouatt singulièrement k la défense 
de Longwy. Dix-huit cents hommes de garnison étaient reu-* 
fermés dans ses murs ; soixabte-douze pièces de canon étaient 
dîstriliuées sur les remparts. Les magasins étaient abendam- 
mtiit pourvus de tous les objets d approvisionnemens. De pa- 
reils moyens de défense mettaient le commandant Lavergne 
en état de faire une longue et honorable résistance ;'cepen<« 
dant il iut si mal secondé par les liabitans^ que ces mdjens lui 
devinrent tous inutiles. i 

Le jour même de Tinvestissement de la place , le gâiéral 
Clairfaity ^ui. commandait les troupes de siège , ât sommer Ift 
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fOUTenieur de se rendre. H s'y refîisa; et la même réponse j^g^. 
Ayant été faite a une seconde sommalioiiy envoyée le le iule- Franoe. 
maÎQ AO I le colonel d'artillerie Tempelhof (Tauteur de i'iiii^ 
toîre célèbre de la guerre de scfit ans) fat chargé de bomber-» 
der la ville. Le 2 1 , a 1 entrée de la nuit , il fit établir une batterie 
de deux obusiers , et quat^'e obu&iers dans le ravin kgaucbe de 
Colombe; le bombardement dura depub dix heures jvaqu^ 
VNÀ» heures du matin* Les balteriea de la place ripostirent par 
«n feu très-vif , mais si mal dirigé , vu le petit nombi^ et Tinex-- 
périmée des cauoaniers^ ^ l'eanemi en so«0rit très-peu. De 
leur oâléy les Autrichiens ne causèrent qu^uu ûible dommage 
dans la place ; la grande obscurité de la nuit les empêchait de 
calculer les distances, et les pluies qui duraient depuis quel- 
fue temps apportaient 1 k reflet de leuM batteries^ un obs- 
tacle non mmns insurmontable. Cependant, le ^% , à cinq heurel 
du matin, le bombardement recommençai et, k huit heures , 
pliAS de trois cents bombes , lancées dan^ la place ^ iuèreut iiuit 
hommes et six femmes f iuoendièreat dem; maisons et un ma^^ 
gasin à fourraget. Les habitans , peu accoutumés aux désastres 
d'un àicge, s'épouvantent à la vue de ces premiers ravâges; 
ils s'attroupent tumultueusement » et demaadeat à grands eds 
qu*on ouvre les portes, a renqemî. Menaeé» par^eux, les ma^ 
gistrats , qui faisaient partie du conseil défensif , s'assemblent , 
et forcent le commandant a capituler. Le ^3 , la garnison sort 
avec tous les honneurs de la guerre. Un seul des magistrats 
atait refusé de signer cet acte de pusillanimité ; les habitans 
jnettent le fcuia sa maison. Quelques jours après , le comman- 
dant prussien le condamne a être pendu. Au moment d^.Vffxir 
cutipa, le dou se détache; il tombe de cinqttaiKte,mvfih$ft^ 
s^élance dans la rue , précipite sa course , et arrive aux avant* 
postes de l'armée française. Le général, pour récompenser 
son courage y le nomma lieutenant en présence des troupes 
féttnîes aons ses ordres. 
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a4 août Combat de Bressuire *. Les ÎDsurgés royalistes, au 
'79^* nombre de dix ntUe^ assiégeaient Brâauifey âdblement dé* 
^^"^ teoéa par quel<fue8 compagnies de diasseais et de grena- 
diers; mais les gar(îes nationales de Parthenay, Thouars , INioft, 
^aiatrMaixent, Choliet, Angers , fautes, Saumur, Poitiers^ 
Tours, etc.> s'avançaient an secours de cette place. Elles ar- 
ment le a4 1?$^ 9 ^ ^ eoB^at s^engage aussitôt. Les 
royalistes se forment en deux colonnes; leurs adversaires , 
ikisant la même mansuvre , étendent leur front de droite et 
de gauohe ^ et parviennent aies oamer. Le combat fut terrible* 
Les royalistes, quoique mid armes , se diSfendbient. ayec vi^ 
gueurj mais bientôt, envelop|)éSy ils se débandent, et les 
gardes nationales en font en grand carnage. On vit un non- 
▼el exemple des excès qdVntralnent ks guerres âviles* Des 
femmes, des enfans, furent impitoyablement massacrés après 
le combat. Plusieiurs prisonniers vendéens signalèrent leur cou- 
rage et leur dévouement k la eause^'ils avaient embrassée. 
^ On kiur offrait leur griee à la seide einiditton de crier 
la nation! vive la liberté! Us préférèrent être fusillés. De- 
loucbe, qui commandait les royalistes de Bressuice^et Batt-« 
dijy que leS'paysiftifr insurgés avaient fer6é de se mettre « leur 
-tète , ne durent letir salut qu'à la fuite. Le premier fut arrké 
^ iNantes, elle second resta long-temps, avec son £U, caché 
dans nn isouterrain, poiir se solistraire à la vengeance des 
'vainqueurs!; - • 

feptMnb • Siège et prise de Verdun *. — Le duc de Brunswick , 
maître de IsuplaQc de L<on|pwyy au lieu de profiter de ce pre-. 
ttiér sucèèii 'potfr se po'rtbr 'eft avant^ perdit plusieurs jours k 

attendre; dan^le camp fôrmé'antour de cettcf place » des non- 

« 

^ . . • , , , , 

, ' JonnuiiS' du . i^a\!^ , . Bmehaïup , — Madame L a ro clia ^ acqiid«n» « 
iKcUoim. des. sièges etlNitailIcs , — Relation des tîég«s.' 

» Moniteur, — Campagnes du doc de Brunswick; — Dictionnaire des siégea 
eibaïaiiies, — Jumiui, —Tabkau historique. ... 
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velles du général autrichien, prince de llohenlolic-Ingclfîn- 
gen, qui devait marcher sur ThionTille, pom* eu former le France, 
siège. Le a8 , Tannée prussienne commença enfin ii s'ébranler^ 
et arriva à Longuyon , d'où elle s'avança le lendemain à Etain 
et a Piiion, et le jour suivant i 3o août, elle campa sur les 
liauteurs de la côte Saint- Michel, qui , situées k deux mille 
|>as de Verdun , dcnnînent entièrement la ville. Les denx lignes 
campèrent entre Fleury et Grand-Bras ; le corps d'avant-garde, 
sous les ordres du prince de Hohenlohe-Kirchberg , était a Bel- 
levilie. Glairfidt se trouvait à Marvilie^ reconnaissant Mont-* 
médy et Juvîgny. Bmnsvrîck et le roi de Prusse avaient leur 
quai lier-général a Grand-Bras , sur la rive droite de la Meuse, 
au-dessous de la plac€. 

Verdun avait dix bastions liés entre eux par des courtines 
mal couvertes, des fossés profonds, et quelques ouvrages à 
' bornes et à couroime, élevés sur les deux rives de la Meuse. 
La citadelle, composée d'un pentagone irrégulier, était en* 
tourée d'une fausse braie. Les courtines étaient couvertes par 
^es tenailles et des demi-lunes. Tous ces ouvrages étaient en 
mauvais eiat j cepeudant le colonel Beaurepaire, qui en était 
commandant, était dans l'intention d'opposer aux efforts des 
coalisés une défense vigoureuse-; sa valeur et des actions d'é* 
clal l'avaient fait parvenir au grade de capitaine des carabi- 
niers avant la révolution. Sa garnison, f^te de trois mille 
cinq cents hommes^ était bien composée et pleine de bravoure ; 
il comptait parmi les ol&ciers sous ses ordres les chefs de ba* 
laillon I.emoine, Dufour et Marceau , dont les noms recevront 
une grande illustration dans les guerres qui vont suivre ; mais 
i*esprit des habitans de Verdun était bien différent. La classe 
bourgeoise de cette ville, sincèrement royaliste, voyait avec 
plaisir s*approcher des armées qui promeuaieut de rétablir 
Louis XVI dans sa première autorité. La populace, soit.pat 
le même motif; soit par un maisoiM de frayeur^ s*était déjà 
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>792. prononcée contre le projet de soutenir un siège. Elle avait 
f rftDc*. pillé les magasins de$ troupes tiès le premier jour de l'inves* 
dssement* 

Le 3i août, les alliés jetèrent un pont sur Ut Meuse, que 

le généiâl Kalkreuth passa avec la Liigade Wiltingofl , deux 
bataillons el quinze escadrons. La position de ce corps com- 
plélait rinvestisseioent* A dix heures Mu matin , le roide 
Prusse fit faire à la ville de Verdun la sommation de se ren- 
dre. T.a réponse ayaut été négative, les assiégeaus dressèrent 
trois batteries , une sur les hauteurs de Saint'Michel , la se* 
coude au camp du prince de Hoivenlohe, et la troisième au 
camp du général Kalkreuth : le bombardement, commencé k 
six heures du soir, dura jusqu à une heure du matin^ et reprit 
ensuite 9 le i*' septembre , depuis trois heures jusqu'à sept* 
Quelques maisons rédoites en cendre y les dommages causés ^ 
plusieurs autres j lii cul craindre aux liabilaus d*être bientôt 
cnsevehs sous des ruine. Un conseil civil et militaire était 
alors chargé d'apprécier l'état de défense des places fortes^ 
11 s'assemble pour délibérer sur les mesures a prendre dans 
cette circonstance. Les bourgeois, qui composent le conseil ci- 
vil ^ prétendent qull faut demander a capituler. Vainement 
Beaurepaire et ses officiers veulent s'cf^poser a cette humi- 
liante détermination ; vainement Marceau, dans un discours 
éloquent y démontre la nécessité de se défendre, en indique 
les moyens } et répond du succès : la terreur des bourgapis^ 
menacés d'une escalade dans une dernière sommation y V.exae^ 
porte. Beaurepaire , pour se soustraire a la honte d*une red- 
dition, se brûlela cervelle au milieu du conseil. M. de INeyou, 
le plus ancien lieutenant^^onel, remplace le commandant» 
' uniqueinent ^our régler avec le générai prussien^ comte 4^ 
Kalkreuth, les articles de la capitulation. Cependant le chef 
de bataillon Lemoine s'était jeté dans la citacjelle avec un petit 
nombre de braves^ résolu de s'y défendre avec eux. jHfq^% 1& 
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flernière eitrémité. Mais privé d'approvisionnenieiiSy il est 
IfiMnéme obligé d'adhérer à la capitulation , qui fut ooncltie France. 

le a septembre. La garnison sortit arec tous les honneurs de 
k guerre, et à cbnditioa qu'cHi lui laisserait emporter ses 
armes y ses Bagages , deux pièces de 4 leurs caissons, et 
un fourgon pour emmener avec elle le corps de son brave 
commandant. Elle se rendit ainsi a Sainte - Menehould y où 
tlle joignît le général Gattwnd. Maioeau avait perdu à o» 
êiégê ses équipages, ses chevaux, son argent! i< Que Toulea- 
vous que l'on vous rende? lui dit un représentant du peuple. 
•—Un sabre nouveau pour venger notre défaite, répond le 
kottittant jeune bomme. n Xe aoir même de b reddition de la 
place ^ apfès avoir fait entrer dans ^erduH' une garnison de 
mille hommes , sous les ordres du générai prussien de Cour- 
tière^ le toi de Prusse prit possession de cette ville jtn nom* 
du roi de France.' 

• La pj-ise de Verdun frappa de stupeur les révolutionnaires. 
Déjà ils S'imaginaient voir arriver ie duc de Bninsvv ick, pour 
txéculer sur eux les terribles menaces (Dontenucs dans ses ma- 
feilestes. Ua dissimulait leuirs ressentimens etleor iîireur ; mais 
peu de temps après, la vit toire ayant ranimé leur audace, ils 
se vengèrent en faisant condamner à mort vingt jeunes demoi«> 
adJea de Verdun , qui^ le jour de k reddition de la place > 
uv|^em M au-devant du roi de Plrum avec des corbeilles de 
fleurs. ^ ' 

Combat de V ttbny \ ^ Les succès remporta par les co- loMptctnWç. 
aliaés k Longwy et k Verdun, avaient inspiré au roi de Prusse 

et au duc de Bruuswick une confiance q^ui ne tarda pas à se 
dissiper. L'armée d'invasion réunie à Verdun était forte de 
quatre-vingts mille hommes. Pressé de recuelHir une ample 
•pioisson de gbirci et se flattant intérieurement d*obténir la 

( Moniteur, — Mtfmoircs de Dumounex, -^Galerie mililMre , DÎMlioilQ* 
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I ^gji, titre de restaurateur de la monarchie française , le roi de Prusse 
^raiiM. donne , le 3 septembre, à son année, l'ordre de s'aTtiwer dans 
la France k Irayers les plaines de la Champagne, et de mar- 
cher droit a Paiis, où il espérait, au bout de quelques jours, 
se voir a même d'opérer la contre-révolution. Les circons- 
tances étaient en effet bien iaTorables. Les alliés étaient mat-, 
très des deux seules places qui auraient pn les retenir; ils 
pouvaient se croire appelés par le vœu d'une grande partie 
de la nation^ aucune ville en état de les arrêter ne se trouvait 
sur leur passage; mais la lenteur du duc de Brunswick , 
son hésitation quand il ne s^a^ssait que de brusquer les évé^ 
iiemeus , leur ât perdre ces avantages , et donna aux Français 
le temps de se mettre en mesure pour défendre leur ter- 
ritoire. 

Les progrès des Prussiens et la prise de Verdun avaient 
inspiré à ceux qui venaient de s'emparer du gouvernement de 
la France le courage dn désespoir^ et les moyens ks plus vi- 
goureux avaient été employés pour augmenter les forces mi- 
litaires destinées à marcher a la rencontre de Tennemi. Dans 
un moment où la puissance de l'opinion dominait seule , les 
plus grands efforts avaient été mis en usage pour exalter les 
esprits y et pour leur faire envisager la guerre comme une 
guerre nationale. Des proclamations avaient été répandues 
avec profusion ; tous les journaux semblaient rivaliser ei^tre 
eux y en multipliant les commentaires sur le manifeste du duc 
de Brunswick. Excité par tant de moyens, le peuple français 
s'agitait de toutes parts ^ les gaides nationales du royaume ^ 
appelées par un décret à concourir à la défense de la patrie, 
se rendaient en foule dans les camps indiqués pour les ras- 
sembler; et a mesure qu'elles étaient reunies en bataillons, 
on les dirigeait sur Châlons, où était le rendex-vous général. 
En même temps Dumouriez, investi du commandement en 
chef de l'armée du Pïord^ faisait des efforts inouïs pour aug-. 
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meDterle nombre de ses soldats. Cependant, an 8 septembre ^ 
il n'avait encore sous ses ordres que vingt-cinq mille hommes. I:'(aoc«* 
Mais le général KeUermann , qui ayait xenplacé le maréchal 
Luckner, dans le commandement de l'armée du Rhin, avait 
réuni k Metz à peu près vingt-deux mille combattans. A la 
première nouvelle de rinvadon des Prussiens , il se hâte de 
voler lui-même au secours de" la Champagne , et de se rap- 
procher assez de DiuMuuncz poui^ se concerter avec lui, et 
Joindre ses efforts aux siens. Il campe d'abord à Void, k 
Ligny, a Saint-Dizier^ kRigny-les^Yaches et k Vitry^ il jette 
im pont sur la Marne, pour devancer les Prussiens, prêts k 
se porter sur Châlons. Ceux-ei , ayant emporté les deiilés de 
Varennes, défendus par le général Miranda, avaient tourné 
la forêt d'Argonney et pénétré en avant par la tranchée de 
Gvandpré. Kellermann, appelé par Diimouriez, qui craignait 
d'être attaqué par toutes les forces de l'ennemi, redouble de 
vitesse, fait faire a ses troupes des marches forcées jour et 
nuit, et arrive a Dampierre-leX3iÂteau au moment où Du« 
mouriez venait lui-même de piendie position a Saint e-Me- 
nehould. 

Cette manoeuvre hardie sauvait l'armée du général Dumou* 
riez d'un grand embarras. Ce général, que cernait, d'un 

côté , l'armée de Claii fait , et de l'autre , celle du duc de Bruns- 
wick , avait même fait un mouvement pour opérer sa retraite. 
La veille de l'arrivée de KeUermann, le roi de Prusse, em- 
porté par sa vivacité , et craignant que Tannée française ne 
lui échappât eu se réfugiant du coté de Châlons, douna sur- 
le-champ, et sans même consulter Brunswick, Tordre de chan-" 
ger le plan d'attaque , et de se porter sur les derrières de Ten- 
nemi pour le tourner. En vain le général K^ohler, qui lui-même 
avait instruit le roi du mouvement de Dumouriez, vint Taver» 
tir que œttemesure pouvait être funeste au salut de ses troupes , 
at ^ue KeUermann venait d'amveir an secours de Twmée qu^il 
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prétendait toamer^ le roi de Prusse s'obstina à maintour 
Frnioe* Tordre qu'il avait donné. 

Le 20, h six heures du matin, l'arant-gardc prussienne 
marcha par sa droite sur Somme-Bioaue. Mais déjà les deux 
généraux français avaient pris leurs mesures pour résister avec 
quelque avantage à Fattaque présumée de Pennemi. Le géné- 
ral Dumouriez , dont le quartier - général était toujours à 
Sainte-Menehould^ avait £siit couronner par ses troupes lea 
Jkauteurs k environ une Heue en avant de cette ville. Sa droite 
était appuyée a TAisne, entre Claude-Fontaine et la iSeuvilie- 
au-Pont^ son centre était en arrière du village de Maffrecourt; 
sa gauche se repliait en équerre vers le chemin de Qiâlons k 
Sainte-Menéhould , et de manière k laisser le village de l^ux 
a qiielcjue distance du front. Un corps d'infanterie et de cava- 
lerie occupait les hauteurs entre Mafifrecourt et Dommartin- 
sous-Hans. L'artillerie était placée a la tête de la première 
ligne , dans tous les points d'où Ton pouvait battre et enfiler 
les vallons environnans. Un bataillon occupait ^ a la droite de 
l'Aisne, le château de Saint-Hiomas , hàti sur un escarpement. 
Trois autres bataillons , avec de la cavalerie, avaient été ré- 
partis a Vienne-le-Château , Moirmont et la iN eu ville, commu- 
niquant par des postes avec ceux de la Chalade et des Grandes- 
mettes. Plusieurs détachemens avaient même été poussés jus- 
qu^a Auve , afin d'entretenir autant que possi&le la communia 
cation avec Châlons. Euûn y par le moyen de son avant-garde y 
composée de deux ou trois mille hommes» commandée par le 
général Stengel , et postée derrière la petite rivière de Bionne , 
près de N'alniy, il liait sou armée avec celle de Kellermann, 
de manière à ce que les deux armées pussent se porter un mu- 
tuel secours. 

Voici dans quelle position Kellermann^ contre Tavis de Du- 
mouriez , avait établi son armée : son quartier-général était k 
Dampierre-sur-Auve^ sa droite s'étendait sur les hauteurs de 
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«V^y, {'appuyant sur son quartier-général; sa gauche 1^9^ 
était k Voilemont, se repliant en guerre, de loanière à lais- Fsaim 

ses la ferme de Plagaicourt en avant du frout. Sou avant- 
garde, commandée par le général Després-Crassier, était à 
la droite de Vabooiy , au village de Hans. C'est dans ce viliagê 
que le combat commence. L'avant -garde prussienne, aux 
ordi^s du piiuce de H.olieDlohe-KIrcbi>erg , apt es avoir dé- 
passé le TiUage de Somme^Bionne, avait attaqué le corps de 
Després-Crassier, établi en arrière de Hans, pour éclairer 
cette partie et reconnaître les forces de remietni. Au pimier 
choc, les Français surpris reculent : mais, animés par ietn: 
commandant, ils. se rallient, et Opposent à l'impétuosité de 
l^attaque une vigoureuse résbtance. Trop inférieurs en nom- 
bre, ils sont oblii^M^s de céder, et se replient, en bon ordre, 
sur le gros de Tarmée^ lieilermanu averti, s'empresse de iaire 
soutenir son avant-garde par sa réserve, commandée par. le 
général Valence ; elle était composée de carabiniers , de quel- 
ques escadrons de dragons, et de deux compagnies d'artillerie 
légère. Vaieuce se déploie sur les hauteurs, en avant du chemin 
de Gizaucourt à Vatmy , étend son fiint sur une seule li^e, 
et s'y maintient, masquant ainsi toute la plaine en arrière oà 
Tennemi devait supposer des corps d'infanterie à l'appui. Cette 
contenance ferme intimide les Prussiens; ils n'osent poin^ 
faire un mouvement quib avaient médité pour tourner les 
Français par leur gauche. Kellermann se porte lui-même en 
avant , à la téte de sa seconde ligne , appuie sa droite au vil- 
lage de Yalmy sur les hauteurs, fait descendre sa gauche 
jusqu'au ruisseau de TAuve, occupant le village de Gizaucourt 
et le château de Maiipcrtuis. Aju l-s uvuir laù établir une bat- 
terie de dix-huit pièces au mouUu, il charge le générai Stengel 
de couronner lextrémité de la hauteur, de manière a couvrir 
le flanc , ainsi que les derrières de Taile droite et le poste 
de Yaiinj. LesPrussieus venant de Sonuue-Tou^-be sur trois 
I- 5 
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colonties , arrrrioent sur les hauteurs de la Lune ^ kPinstantoià 

Fraiicc, Kellermann aclle.^ait d'occuper celles de Valmy. En m^mè 
temps, son a^ant-garde filaU entre cette liauteur et i'Aute, 
ponr prendre , un peu en arrière de la mai9on de poste, une 
position qui formât; avec celle de l'armée^ nn angle rentrant. 
Partie de la cavalerie alla -se loi mer derrière la t^auche du gé- 
néral Kellermann , le surplus re&ta k la maison de poste avec 
l'inisuiterie , dont la gauehe lut couverte par deux bataillons 
f»laGëft auprès du ehàtean deGisaucourt. On établît aus^ alors 
nue seconde batterie de dix -huit pièces de caaou sur Ja hau- 
teur de Valmy , vers le centre de la ligne. 
- Péliditat ^'on exéeutaif ces différentes dispositions sur U . 
-bautenr dè Vahny et ^ environs, le général Duniouriez en^ 
voyait ordre au gcuéral Dillon de détacher j/roiiiptement le 
générai Frégeville , Avec toute la cavalerie qu'il commandait 
à Pàsiavant) pour venir sur l'Auve renforcer le général Kel- 
-lenûann. Neuf bataillons et huit escadrons , conduits par le 
général Cbazot , prenaient , entre Dampierre-sur-Âuve et 
GizaUconrt» une position en arrière de la gauche des troupes 
établies près de la maiâOn de poste. Le général. Beumonville , 
a la tête de sept bataillons , faisait un mouvement qui devait 
le mettre à même de soutenir , ou Taile gauche de l'armée du 
général Kellennann , ou la droite de son avant-garde et de sa 
réserve, ou le corps du général Stengel. En même temps, 
Dumouriez avait ordonné au général Leveneur de marcher a 
k la téte de douze i^ataillons et de huit escadrons , pour tenter, 
avec cirobnspeetîbn , de tourner, s'il était possible , la gauche 
des ennemis, en passaift la Bionne, pour se porter par Ber- 
zieux sur Virginy , et en observant surtout de se tenir a portée 
de fiBoocuper sa position dans le camp, si Tattaque devenait 
générée. 

Les Français exécutaient ces diffcrens mouvemensj tandis 
^ue les Prusàens se déployaient sur les hauteurs de la Lun^ 
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ta arrière du cabaret de ce nouit dans Valîgiiement de Fel- , 
court à Somme-Bioniie, et portaient sui leur front cinquante- Ifaoco. 
huit bouches kleu, partagées en quatre batteries , dout trois 
de canons el une d'obusieis. Un brouillard épais empêcha 
d'abord les deux partis de bien apercevoir leurs dispositions 
réciproques. Mais à sept heures du malin le biouillards'ctant 
un peu dissipé y les deux armées, qui se tix>uvaieiit alors en 
présence ^ purent enfin apprécier leocs forces respectives et se 
préparer au combat. Il commeitça à sept heures et demie, de 
pan et d'autre, par une vive caaonnade qui fut soutenue des 
deux côtés y avec une é|;ale activité, jusqu'à neuf heures. A 
ce moment, 4es Prussiens démasquent une nouvelle batterie 
vers leur centre , en avant de la droite de la maison de la Lune, 
iieiiermann accourt iui-mjéwe, fait avancer sa seconde ligne 
et son artillerie, porte sur sa droite les corps détachés de l'ar^ 
née de Dumouriez sous les ordres du général Sliengel , et 
fait marcher eu avant, sur sa gauche, le général Valence a la 
tète des grenadiers et des caiabiniers. Le combat s'anime , et le , 
feu des Français l'eiqportant sur celui des Prusaiens, ils te 
flattaient défa de remporter la victoire. Mais tandis- que Pen- 
nemi faisait de grands mouvemens sur ea lii^no pour retaldir 
son ordre debatailie, sesobu&iers, changes tout-a-coup de po' 
#ition,faisaientbeaucoupderavagedan8 les rangs des Français. 
ILeUermanu, emporté par sa valeur, avance imprudemment, 
et a un chev al tué sous lui d'uu coup de canon. Lonnîer, 
àieutenant-cobnei etaide-<leH»mpdu général en chef, tombe 
mort à ses côtés. EUi même temps plusieurs obus prussiens 
crèvent au milieu des munitions des Français , font sauter 
deux caissons d'arliilerie, dont Texpiosioa tue ou blesse beau- 
coup de monde. Le désordre se met parmi les Français; la 
première iigiBe rétrograde, et les conducteurs de charrois, en 
s enfuyant avec leurs caissons, augmcutent la confusion, et 
«ioût cause que le ieu se ralentit faute de munitions. Ilélait 
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dix heures : Keilermaon fait les plus ^nds efforts pour 
France, parer cet échec. La réserve d'artiilerie k cheval accourt par 

ses ordi'es, se place près du mouliQ, et rétablit le feu, ea 
favorisant le retour des caissons et des munitions. La première 
ligne, animée par les exhortations de son chef, se rallie a sa 
voix et reprend sa position. Le duc de Brunswick s'aperce- 
vant que l'ordre se rétablissait parmi les Français, et que les 
troupes de Kellermann brawent de nouyeau ses batteries, 
' redouble d'efforts, forme trois colonnes d'attaque, soute* 
nues par de la cavalerie : les deux do gauche se dirigent sur 
le moulin de Valmy j celle de droite est refusée et se tient en 
mesure. Les Prussiens, malgré le feu de Tartillevie française, 
s'avançaient en bon ordre. Kellermann, qui avait formé son ar« 
méeen colonnes par bataillons , lui fait cette courte liaï augue ; 
« Camarades, le moment de la victoire est arrivé j laissons 
avancer Tennoni sans tirer un seul coup, et chai^eons-le à 
la baïonnette. » Et, mettant son chapeau au bout de son 
épée, il Tagiie a la vue de laimée, et s'écrie d'une voix forte : 
« Vive la nation 1 allons vaincre pour elle I » Ce cri , aussitôt 
répétéd*unbottt de la ligne à l'autre, etprolongék plusieurs re- 
prises pendant un quart d'heure, électrîse la troupe, et produit 
sur elle une révolution a la fois subite et extraordinaire , en fai* 
sant succéder k la morne inquiétude qui la tourmentait d'abord, 
cette all^;resse et cette confiance , presque toujoiurs le sàr ga- 
rant d'un succès. Frappé de l'enthousiasme extraordinaire qu il 
a communiqué à ses soldats , a la vue de leurs chapeaux, qu'à 
son imitation ils agitent fièrement sur la pointe de leurs baïon-* 
nettes y K.eUermànn dit k ceux qui l'entourent : « La victoire 
est à nous! i> et a l'instant il fait redoubler le i; u de l'artille- 
rie sur la tête des colonnes prussiennes ^ étonnées de la nou- 
velle attitude des Français , et comme épouvantés des cris 
mille fois répétés de wVe la nation/ Les Prussiens s'arré- 
teut, hésitent j déjà leur fluctuation aunouce le desordre. 
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Kellennann fait faire de nouvelles décharges qui bientôt les j^g,. 
forcent à renoncer à cette attaque. Brunswick, certain que la France, 
victoire est désormais impossible , donne le signal de la re-. 
traite , et son armée retro^de lentement et en bon 6rdre. 

Pendant cet enp^agemeut , ou plutôt cette raiumnade, le 
géuéi'al Clairlâit, après avoir passé. la Bionne à Hans, avait 
montré à la fois des têtes de colonne vers Vaimy et vers^affre- 
court, pour tenir les Français en échec, et menacer en même 
temps la tête du camp de Saiuie-Meocliouid, et le flanc, ainsi 
^e les derrières de la droite de Keilermann. Vainen^ent ces 
troupes avaient -elles tenté à plusieurs .reprises d^entamer 
Textrémité delà droite de Kellermailn, commandée par Sten* 
gel. Celui-ci, soutenu à propos par les quatre mille hommes 
commandés par Beurnonvilie^ les avait toujours repoussées. 
Cette résistance avait préservé Kellermann d'être enveloppé, 
et, par coxHéquent, d*être défait. 

Cependant les Prussiens faisaient beaucoup de mouvemens 
aur toute leur ligne, afin de donner le change sur leurs véritables 
inteoâons ; mais après avoir inutilement échangé des coups de 
canoiijustju a quatre heures du soii , Lturs colonnes, qui s'étaient 
promptement reformées, revinrent dans le même ordre que le 
matin ^ pour tenter une nouvelle attaque ; on les reçut de 
même avec un feu très-vif d'artillerie. Une première victoire 
avait re(Iou!»lé Tardeur des Français; les mêmes cris de joîe, 
la même gaité , la même contenance furent les précurseurs d'un 
aecond succès. Les Pïusstens, étonnés de nouveau des acclama- 
tions des troupes de 'Kellermann , s'arrêtèrent encore plus loin 
que dans le premier combat, mais cependant toujours à la. 
portée du canon. Vingt-quatre pièces de position, placées 
par le général français au moulin de Valmj, firent un feu 
si bien nourri s!ir les colonnes ennemies , rju tHes se reti- 
rèrent avec plus de piécipitation encore que le matin. Clair- 
fait avait également renouvelé ses teutatives contre le général 
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, ^jj^ Siengel ; elles n'avaient pas mieux Ttitssî ijuelès premtèrés , 
FwDce. et lui mciue lut obligé d'imiter le mouvement rctro^raJc du 
duo de Bnînsvick. Le leu cessa xèn les sept heures du soir , 
et les coalisés rentrèrent dans leurs premières positions. Le 
résultai de ces deux rorabats fut pour les Français de rester 
maîtres du champ de bataille. Ils eurent sept a. huit ceuts 
bommes tués ou hlessé» : les Prussiens firent une porte qui pa* 
mît avoir été beaucoup plus comidérable. 

Mais le principal avantage que les Français retiraient de 
leurs victoires , était de retrouver eatiu cette confiance dans 
leun propres forces et dans leurs généraux , -qui seule enfante 
Phéroïsme et prépare les succès. La victoire de Valmy fat 
^ donc comme lu signal de toutes celles qui suivirent^ et ([iii 
donnèrent pendant vingt ans à la France cette grande pré- 
pondérance militaire^ devenue depuis si fatale à son bou- 
' heur et a sa tranquillité. KellemMnn , a qtti lis Francai» 
devaient ainsi la première victoire de la révolution , acquit 
dans cette circonstance une gloire dont le souvenir se perpé- 
tuera dans sa famille , par le titre de doc de Yahûy, qu'il 
porte aujourd Lui. 

93 sciMcnibrc. Inmsion en Savoie ; prise de Clutmbéiy ' • ^ Tandis que 
&i\oi«. les Prussiens envahissaient la ChatnpagAc , et que les Autri- 
chiens entraient eux-mêmes en France du cùîé de Lille et de 
TLÏQU ville, le roi de Sardaigue, après avoir long-temps hé- 
sité y venait enfin de se joindre à la tîoalition , et de mettre sea 
troupes sur le pied de guerre. Le général Montesqniou avait 
été envové pour observer ses mouvemens dans le midi, et 
désirant ardemment s'illustrer dans la guerre qui venait de 
eommencer, il ne 'pouvait s'offrir d'occasion plus favorable 
que Tinvasion de la Savoie. Il éprouva d*abord de grandes 
diiïicultés de la part du conseil exécutif: après avoir été suc- 

* Moaiteur, — Djctionnatte dn sièges ci batailles, Jomiiiî. 
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cessîyeiDeiit mpendu de m fonctions de général et vendu à 
son commandement, il reçat enfin Tordre pontif de réaliser 

SCS projets et de tenter la conquête de la Savoie. 

Le geuéral Montes^uiou s'empressa de mettre a profit Tau-* 
torisatîon qu'il attendait pour agir ofiensjlyement contre le roi de 
Sardaigne, et transféra son camp , le 1 1 septembre ^ de Ges- 
sieux aux Abrestes, pour se rapprocher du point d'iutiique* 
JU ordonna en même temps au général Anselme , qui corn'* 
mandait sous Jui un corps à^moée dans le département du 
Var^ de faire ses disposîtiims pour entrer , du au 3o ^ dana 
le comte de INice, en combinant, si cela était possible, ses 
opérations avec celles de la ^otte que Tamiral Truguet pré- 
parait dans le port de Toulon. 

. Le 1 6 septembre , Montesquieu porte ses troupes sur le 
fort Barraux. Dix jouis suiUsaieut à peine pour réunir tous- 
ses moyens : cependant il importait de cooimencer les hoi- 
tilîtés; car, a la ncAiveUe des préparatifs des Français, les 
Piémoiiiais avaient hâté les travaux de trois i cilouies élevées 
près de CbampareiUaa^ aux abîmes de Miaus, pour fermer 
le passage par un feu croisé avec celui du château des Mar- 
elles. Mcmtesquiou les laissa tranquillement avancer leur» 
travaux; mais, dès qu'il apprit quiU se disposaient a y 
conduire du canon, une colonne de grenadiers et dcjcbaS'" 
seursy oonunandéft par le marécbal-de-camp Laroque, eut 
ordre de les tourner. Ce mouvement fut effectué dans la 
nuit du ai au 12, Les Piémontais^ vojpant cette manœuvre^ 
se mirent à fuir , sani même tirer un coup de fusil. Vaincus 
ainsi sans avoir combattu, ils évacuèrent dans la journée les 
postes des Marches , de Ikllegarde, d' Aspremont et de INotre- 
Dame~de-Miaus. Dès le même jour, Montesquiou fit avancer 
quelques troupes et vingt pièces de cauon. Le Lendemain , 
une brigade de cavalerie et deux d'infanterie coupèrent en 
d^UJL 1 armée piémouiaise ^ dont uue paitie se porta sur 
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f^f^. Ani^jecy/ et Tautre sur Montmélim , qui ouvrit ses portes 
9ti9om. le a3. Ou STait craint que le général piémontais Lagarî ne 
tentât d'arrêter les Français dans l'excellente position de 
IVIoutmélian; mais il passa Tlsère dans la nuit, et fit sauter 
le pont, dont les débris embarrassèrent la rivière et y pnr 
duisirent une crue qui remplit la même nuit le pont de ba- > 
teaux de Barraiix. Les Piémontais, dispersés dans une mul- 
titude de cantonnemens , se trouvèrent surpris par la rapidité 
de la marche des Français-, ils ne pwent se rassembler, et 
furent réduits a l'iinpossibiliié absolue d'opposer aucune rc^ 
sistauce. L'esprit public du pays était d ailleurs favorable aux 
Français, et les babitans de la Savoie, séduits par les pro* 
messes et les proclamations des Français, les reoeTaient par* 
tout comme des libérateurs. La fuite des troupes piémon- 
f aises, qui se portèrent rapidement des bords dli lac de Ge- 
nève aux rives de l'Isère, laissa aux Savoyards la laciUté 
d'envoyer des députatious pour implorer 'l'assistance du gé- 
néral Mont esquiou , dont la mai che était comme une <ji>pèce ' 
de triomphe, le peuple des cites comme celui des campagnes 
accourant au-devant de lui avec la cocarde nationale française 
a kur chapeau.' Le ^3 , les députés de Ghambéry arrivèrent 
. au quarticr-j^énéral de Monu squiou, au château des Marches, 
pour l'inviter à venir prendre possession, de la ville pi s'y ^ 
rendit le lendemain, avec une escorte de cent chevaux , huh 
compagnies de ^euadiers et quatre pièces de canon. Le corps 
iiiuuif ipal, en habit fie cérémouie, lattendait à la porte pour 
lui eu remettre les clefs. Les ofEcîers et les soldats, invités a 
un grand repas, s*y trouvèrent mêlés avec les principaux ha*- 
bitans du pays; tous ensemble, et de la manière la plus 
franche, portèrent des santés a la nation française. Une con- 
duite aussi loyale toucha tellement le général Montesquiou> 
qu^il confia a la bourgeoisie U garde de ThiâteMe-Ytlle, et 
laissa un libre coui-s aux fonciium Jts magistrats et aux iuis * 
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àa pays* Ainsi » presque sans tirer un coup de iîisîl^ et dans 
l'espace de quelques jours , Montesquiou, par la seule babî- 
leté de ses manœuvres, était parvenu à conquérir la Savoie, 
qui, depuis rétmie à la France sous le nom du département 
du Mont-Blanc, n'en a été détachée qu'en 18 i4i par suite 
du traité de Paris. 

Conquête du comté de Nice ' . — Le général Anselme ayant 
reçu de Montesquiou Tordre positif de s'emparer du comté ^^'iJ*^**^' 
de Kice, tandis que ce denûer s'occupait de la conquête de 
la Savoie , ce général exécuta , avec toute la promptitude ' 
nécessaire en pareille circonstance , la plupart de ses disposi- 
tions. Cependant Tentreprise paraissait téméraire. Le roi de 
Sardaigne avait , dans le comté de Nice, environ huit mille 
hommes de troupes réglées, dont quatre ré^mieiis siiiss s de 
deux bataillons , et dix à douze mille hommes de milices du 
pays; le tout aux ordres du général Saint-André. Deux cent 
quatorze pièces de canon garnissaient en outre Nice, Montai- 
ban j les cotes , et la rive gauche du Var ; les Piémontais 
étaient d'ailleurs bien approvisionnés eu subsistances et eu 
munitions de guerre de toute espèce. Pour surmonter des obs^ 
tacles aussi nombreux, et raînere les Piémontais , le général 
Anselme n'avait guère que sept a hui< mille hommes dépour- 
vus de vivres et de munitions , et dont la plupart étaient des 
volontaires ou des gardes natîcftuiux accourus de Marseille 
pour le seconder. Son état-major n*était pas même complet : 
il n avait sous ses ordres que les généraux Barrai et Braaet, 
avec un commissaire des guerres. Sa cavalerie consistait seu- 
lementen deux escadrons de dragons , et il fut obligé de faire 
venir a la hâte , de Toulon , tout le matériel de guerre indis* . 
pensable pour tenter son entreprise. 

Un tel dénûment de moyens ne ralentit point Tardeur 

■ Monitcor » — Dicticteoiire de» «égc» et bauiik», — Tableau Iiittoricpic, — 
Jonkii. 



Digitized by Googlc 



i% TREMIERE COAIJTION. 

^^^^ du général Amelme. 11 8*tpproclie hardiment du V«r^ Mt 
Hice. iure à 868 troupes des BMtrches et des oontre-mardies, donne 

partout, sur son passasse, des ordres poui le logement de 
quarante mille hommes, et cherche habilement a grossir^ 
afo; yeux de rennemi,- le noodNre des soldais qui sont à sa 
dîsposîtîoD. En mênie temps Tamiral Truguet, parti de Tou^ 
loii avec une escadre de neuf vaisseaux de ligne, louvoyait' 
. devant la côte, et venait , le 28 septembre, établir sa croi^ 
sière à demi^ponée de canon de JMioe. Truguet détacbe aussir 
tôt du Taîsseau le Tonnant , une ishaloupe parleioentairey 
pour réclamer avec hauteur le consul de France, qui avait 
cessé de remplir ses fonctions depuis le commencement des 
hostilités en Savoie. 

Le général Saint-André, trompé d'un côté par ka ma- 
nceuvres d Ansebue, et de lautie eiïrayé par Truguet, qui 
>- nenaee de ibudroyer la ville , s'exagère en eûet les dangers de 
«a position , et déjà il croit voir toutes les forces des Français 

. prêtes a le tourner et a le cerner par t( ne clans la ville de 
l^ice, tandis que la Hotte de Truguet peut diriger sur lui ses 
batteries , et détruire la ville. Il cède à la première impression^ 
rend le omsul de France, qui s'embarque aussitôt ; fait donner, 
par le canon de Sainte-Hélène , le signal d'alarme ; licencie 
^m*4e-chan)p toutes les milices du pays, et se hâte lui-même 
d'évacuer l^ice, pour se replier snccessivementsur Saoïgio et 
Sospello , dami la direction de Goni. 

I>épouvante se répand dans la ville , restée sans défense 
par cette hrusque et imprudente évacuation. Des familles en* 
tières «'empressent d'en sortir, emportant leurs effets les pins 
précieux. On comptait a Kice, outre cinquante mille âmes de 
population , environ cinq mille émigrés français qui s'y étaient 

* réfugiés. Indignés de U lâcheté du générai Saint-André, ils 
veulent s'opposer a l'entrée de leurs compatriotes daos la ville 
qui leur sert d'asile. Mais en vain ils cxliortent les habitant a 
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$e défendre": ceux-ci, que tnvaillBÎt déjà l'esprit de révolu- 
lîoD, refusent foriuellemeut, et prélèreiit attendre a^ec calme ^ticc. ^ 
et sans daller Tarrivée des Français. Réduits à leurs propres 
forces, les émigrés osent concevoir Tèspoir de résister seuls;' 
ils s dupaient en conséquence des batteries qui défendent le 
passage du Var , et s'assemDlent en armes sur la place des Vic- 
toires; mais, sur cinq mille, Iniit cents au plus se trouvent 
en état de marcher ; contrariés d'ailleurs par le vœu dés habi- 
tans, ils se jugent trop faibles pour n'être pas écrasés, et 
prennent, à regret, le parti de suivre les troupes piémontai- 
ses dans leur retraite. 

' A peine sont-îls sortis , que les liabitans envoient une dcpu- 

tation au général Anselme, pour l'inviter a faire son entrée 
dans Nice. Il arrive à cinq heures du soir , et trouve aux portes 
le baron de Jaoobi, le secrétaire municipal Ferandi, et plu- . 
sieurs autres magistrats qui le prient d'accepter les «lefs de 
leur ville, il entre et prend possession de INice, en déclarant 
aux habitans qu'il vient leur apporter la liberté , Tégalité , 
faire respecter les droits de Tbomme, et surl!(ut les pro- 
priétés. Tel était, a celte époque, le protocole ordinaire des 
proclamatious des généraux français^ et elles étaient toutes- 
puissantes sur l'esprit des peuples , qui ne connaissaient point 
encore les suites terribles des révolutions politiques. Pendant 
que le général Anselme passait en revue uue partie de sa fai- 
ble armée sur la place des Victoires, le général Brunet défilait 
derrière les remparts pour aller sommer le fort de Montalban. 
Girard, commis dans les convois de l'armée , et Desbordes, 
Lyonnais établi à INice, se rendent auprès de Gacbard, gou- 
verneur du fort. Ils lui représentent avec tant d'énei|^e les 
dangers d'une escalade qu'ils supposent devoir être tentée 
sur-le-champ, que Gacbard, cliravc , cjpiiule et sort de 
Montalbau avec sa garnison, poyr se retirer a la suite de l'ar- 
mée piémontaise. Les grenadiers français lui succèdent aus- 
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sitôt, et plantent i étendard tricolore sur celte forraidabie for- 
jj^^^ , teresse, qui avait coûte tant qe sang en i ^44< 

Pour que le général Anselme fût entièrement mattre da . 
comté de INice, il ne lui restait plus a soumettre que la forte- 
resse de Viliefranche. U s'y porie le 29 au matin , à la tète 
d'un détachement d'infanterie et de dragons. Instruit en che* 
min, par ses espions, que déjà l'ennemi se prépare k évacuer 
la place , il prend les devants au galop, avi»c quatorze dra- 
gons, arrive au moment où la garnison aliait sortir, menace 
d'une escalade y et intimide tellement le commandant, que 
celui-<;i se rend sans résistance et à discrétion , avec dix-neuf 
oiHciers et trois cents hommes, il y avait dans la place plus de 
cent pièces de canon , mortiers ou obusiers , dont partie en 
l>ron2e, et une grande quantité de munitions de guerre et de 
bouche , cinq mille fusils , un million de cartouches a Balles , 
et beai^oup d'efiéts militaires. On trouva, dans le port, une 
frégate et une corvette armées de leurs canons : on s*en empara, 
de même que de l'arsenal delà marine, qui était très-bien 
luurni. 

Ainsi , pendant que Montesquiou se rendait maître de la 
Savoie, dans le même espace de temps, et avec la même rapi- . 
dite, le général Anselme, également 'sans tirer un coup de 
fusil , faisait la conquête du comté de Nice. La Couveuliou 
nationale lé réunit k la France. Il composa le département des 
Alpes-Maritimes , lequel, sur le rapport de Carnot , fut bientôt 
augmenté du territoire de la principauté de Monaco. 

3o «eptembre. Prise de Spire. * — Des événemens non moins remar- . 

•AUcBipic. quabies se succédaient sur les frontières de la France. 

Les Autrichiens ayant , au commencement de la campagne , 
établi sur le Rhin , pour le défendre , un cordon de troupes 
depuis Kheinfelden jusqu'k Philippsburg, les Français avaient 

< Moniteur, — Relation des stégef, — XableâU biitori^G, — > Dictionnaire 
dn siéget c( jbataillei. — Jomint. 
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fortné deux camps a la proximité des forces ennemies. Qua- tr^g^. 
raiite-ciuij mille hommes se irouvaieat ainsi rassemblés ea Aiiciuagn». 
Alsace y sous les ordres du général Biron^ pour s^opposer aux 
tentatives que pouvaient faire les Autrichiens. CeuX'Hîi étaient 
coiiàmaadés par le prince d Esterhazy, qui avait douze mille 
hommes dan& le BrisgaWy et par le comte d'Erbach, qui se 
trouvait y k la tête d*un camp de treize mille hommes ^ entre 
Mayence et Spire. Le corps d'émigrés du prince de Condé • 
fort de quatre mille combaltans, occupait le margraviat de 
Baden ^ Vt complétait ainsi toute cette ligne de défense. L'ar- 
mée française^ sous le nom d^armée du Rhin , était divisée 
en deux camps : l'uu, aux ordres particuliers du général 
Biron, était a Strasbourg; Tautre, commande parle général 
Custine j se trouvait k Landau y et occupait les lignes de Weis* 
sembourg. 

Lorsque le prince de Hohenîohe-Kii liberg se fut éloigné 
de Thiouviile pour aller se réunir ù Tarmec qui envahissait la 
Champagne y il fut remplacé sur la Moselle par le comte d*£r<- 
bach. Celui-ci, en se retirant, n*avait laissé que quatre mille 
hommes pour duiendre ie riche magasin que les coalisés avaient 
a Spire, Custine y instruit de ce défaut de prévoyance , de- 
mande et obtient du ministre de la guerre , et du général 
Biron auquel il était subordonné , la permission de marcher 
en avant, de faire ime tentative pour s*emparer de la ville de 
Spire et de son magasin y qu'on évaluait a cinq ou six millions. - 
Il part en conséquence de Landau^ 1^ ^9 septembre^ et pé- 
nètre dans le i^ilaiiiiat a la lèic de dix-huit mille hommes di- 
visés eu trois colonnes. La prennt re, a droite^ maiche par 
Lbgesfeld sur les hauteurs de Hesl^nstein; la seconde 
se polie directement, par Weîngarten et Schwagenheim , siur 
Spire; la troisième, commandée par Custine en personne, se 
dirige sur ie même point par Guennersheim. 
Le 3o, les trois colonnes paraissent k h vue de Spire k 
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. ^ différentes heures. Le colonel Winckelinaan , qui commaa- 

AUcmagoe. dait les quatre mille hommes laissés par le comte d'Erbach 
poui* couYiùr Spire y ayant commis la faute de nepoiat faire 
évacuer les magasios ^ se décide à les défendre vigouieitse^ 
ment. Il envoie seulement sur la rive droite du Rhin sa caisse 
militaire et la plus grande partie de ses équipages, et vient 
masquer les portes de la ville , en se mettant eu bataille > sa 
droite appuyée à un escarpement au-dessus de la porte qui 
conduit a Worms , sa gauche prolongée vers des jardins en*- 
tourés de fortes haies , son IVoiit couvert en partie par des 
marais. Mais ces dispositions ne pouvaient empêcher Custiue 
de l'envelopper. Le général Neuwinger y qui commandait une 
des colonnes françaises , apercevant les ennemis rangés en 
bataille, dirige sur leur ligne un grand feu d*artillerie , et fait 
marcher en même temps , sur leur droite, quatre bataillons 
destinés .k s*emparer d'une hauteur qui la domine ^ et lut 
donne la facilité de hi tourner. Attaqués vivement , les Autri- 
chiens se défendent de même ; mais écrasés par rartiilerîe des 
Français, et près d'être débordés parleurs colonnes^ ils se 
hâtent de rentrer dans la ville, dont ils ont soin de fermer les 
portes. Custine et Neuwinger les suivent, et le canon ne pro- 
duisant pas un eiiet assez prompt, ils font rompre les portes à 
coups de hache. Deux sont enfoncées, et les Français se pré* 
cîpitent dans les rues. L'arriere-garde autrichienne résiste, 
piwH jjl utéger la retraite de VViukehnaaii. Retranclicc dans lci> 
maisons qui ont ete crénelées, elle fait sur les Français un feu 
terrible. Mais voyant que rien ne peut les arrêter, elle spnge 
elle-même à la retraite. Custine poursuit l'ennemi avec achar-» 
nement-, et les bateliers ayant pris la fuite, Winckelmann 
est acculé au Rhin et forcé de mettre bas les armes. Deux 
mille neuf cents Autrichiens sont prisonniers 4 quatre cents se 
noyent dans le fleuve en voulant le passer k la nage - le reste 
échappe ou avait élc tué en avant et dans les rues de Spire, 
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JLes beaux maguins autrichiens^ des munitions de toute es* 

pèœ f des canons , des obusiers, des drapeaul -et la conquête Alkougne^ 

de Spire sont pour les Français le fruit de celle brillante 
journée , qui ue coûte aux, vaiuc^ueurs ^ue deux ceuls hooime^^ 
Iparmi lesquels on ;regi^tie plusieurs of&cierç. . . i 
: Prise de Wom^ ^* — * Gustine^ instruit que le général ^ octoW 
comte d'Ei bcicli accourt avec im corps de douze mille hommes 
couvrir Wonus et Majeace , s empresse , avant son ar- 
rivée, de faire tmnber la première de ces deux -villes au pou* 
voir des Français. Il envoie .aussitôt Neuwingcr, avec un dé-' 
tachenient de quatre mille six cents hoaimes, qui, trouvant • 
Worm^ sans défense , s'en empare sans coup férir. La prise 
cette ville était surtoia^ intéressante pour les Français , a 
cause desrimwises et riches magasins qu^'elle renfermait^ 
pinsi que Spire, et qui furent évalués à trois nuliiuns. 

Siège et hombardçm&Ui de JMla Pendant que les S octoke, 

Prussi«iKis s'aviQsiçaient en Fraboe a travers les plaines de la ^'^^^ 
Champagne , les Autrichiens , ocmunandés par le duc Âlberl 
ide Saxe-Teschen , menaçaient la Flandre française et paraîs- 
^ient méditer une entrepiise importante. Dumouriez, en par** 
tant pour aller à la rencontre des Prussiens y avait singulière^ 
ment dégarni k frontière ilu nord;, appelant a lui la presque 
totalité des forces disponibles-, il n'avait laissé , pour couvrir 
)es forteresses du nord, que huit a n^f mille hommes aux 
ordres d» général Moreton. Celui-ci,, trop faible pour résister 
MX troupes que le duc de Saxe-Teschen rassemblait dans la 
Flandre autrichienne, avait évacué le camp deMaulde, et ^ 
s'était ensuite retiré, eiji partie sur Valèuciennes ^ en partie 
jur Coudé , et Bouchain. Dégagée de tout obstacle 9 el iibrv 
dans ses nmuvemens , Tarmée autrichienne se déborda sur le 
'^erritoire.frâocais, comme un torrent qui a rom|>u ses digues» 

• Moniteur,— Dictionn. des si» el Ijjt.iillt-s, — i'abl. liiit., — Juuiini, 
- ^ Jooroituz du teiDpx^'-ftlànoires de <Jastiiie,-~*Kelalion, des siégea. . ' ' 
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«79?. ^près avoir pris les postes de Lamioy , Roubaix , Tourcoiuç , 
Franc», et s'éue emparé de tous ceux qui avoisiocnt Douaj^ Valea- 
cîeimes et Lille, elle resta quelque temps iadécîse, menaçant 
paiement Tune et Tautre de ces trois clefs de la France. Mais 

Lieutotses projets parureutà4écouyert.Le duc de Saxe-Teschea 
ayant tout-a*coup rabattu ses troupes du cdté de Lille , on vit 
qu'il avait dessein d'assiéger cette place ; et en effet , le a3 sep-- 
tembre, il en commença riavestissemeiit , en établissant dans 
son voisinage plusieuis camps qui l'entouraient. Le plus con- 
sidérable de ces camps était entre le village de Lecenne et 
C > d'Annappes , k une portée et demie du canon de cette place, 
sur la roule de Toiirnay. Cette armée pouvait s'élever a vingt- 
cinq mille bommes d'infanterie et huit mille çhevaux. Ces 
forces, quoique considérables, étaient bien insuffisantes pour 
former dans les règles le siège d'une place telle que Lille. 
Aussi , pendant sa durée , les communications avec Douay et 
Dunkerqoe restèrent-elles parfaitement libres. Mais le projet 
du duc de Saxe-Teschen était seulement de faire éprouver k 
Lille uu bembarderaent terrible. 11 comptait sur les efforts 
des hommes çontraires au parti de la révolution , et se flattait 
que les babiunS) effrayés des horreurs d'un bombardement , 
ne tarderaient pas a forcer la garnison de demander a capituler. 

Lille esL une des plus belles villrs de France, située (^ans 
une plaine et coupée par la Deule, qui en remplit les fossés. 
Les ouvrages, qui sont irréguliers, ont été réparés et rétablis 
sons la direction de Vauban. La citadelle passe pour le chef- 
d'œuvre de ce grand ingénieur -, elle a cinq bastions réguliers, 
dont les courtines sont couvertes par des tenailles en terre; 
elle est entourée par un fossé profond , en avant duquel se 
trouvent un chemin couvert et un glacis : les angles rentrans 
de cet avant-fossé , du côté de la campagne , sont garnis de 
sept demi-lunes en terre. Ainsi Lille avait des fortifications 
respectables assez bien approvisionnées pour pouvoir spii^Eenir 
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un long si^e ; mai^ sa garnison n'était guère composée que dé i-^gi. 
sept ou huit mille hommes, ce qui n'était que la moitié du Taàtéi 
nombre nécessaire ^ dans le cas d'une attaque générale et dans 
les (braies. Sur ces sept ou, huit miiUr hommes y ii n'y en avait 
que trois mille de troupes régulières. Le reste, sè composait 
de bataillons de volontaires nationaux , braves il est vrai , 
mais sans expérience ^ la plupart sans instruction , ne sachant 
pas même chaiger lèurs armes. Douae cents hommes de ca«^ 
Valérie n'avaient que six cents chevaux en 'état de sertir. Cent 
trente- deux canonniers seulement devaient pourvoir au ser- 
vice de l'artillerie nombreuse dont ks remparts étaient ar-» 
més. D'où il est ^le de conclure que ni les Français, ni les 
Autrichiens n'étaient en mesure, 1^ tins pOur défendre , \ei 
autres pour assiéger dans leâ formes une aussi grande place. 

Au moment où le duè Albert commença k investir Lille ^ 
le maréchal-de-camp Rutmlt était commandant de place, et il 
avait pris , autant qu'il était en lui , tous les moyens qui pou- 
vaient contribuer a mettre cette ville dans un bon état de dé-* 
fense. 11 avait parliculimment donné tous ses soins pour 
conservjer lihre^ les communications avec Béthuné, IHmkerque 
et les autres places , dans la partie d'dù.il pouvait tirer des se- 
cours et des vivres y qui arrivsdent par la Lys et la Deule, 
petites rivières que l'ennemi n'osa point passera Maiâ la coa^ - 
servation d^ LîUe étant, danaleé drconstanoes présentes, un 
objet de la plus liante importance, le lieutenant -général 
Duhoux fut envoyé pour prendre le commandement supé- 
rieur de la place. Il avait sous ses ordres les nuaéchaul-de-^ ^ 
camp Ruault , resté commandant d'armes ^ Làmarlière , et 
Champmorin, le capitaine du génie Marescot , devenu de- 
puis si célèbre dans l'art de défendre et d attaquer les.plaees; 
Le Ueutoiant- colonel Guiscard commandait rarttllerie, et 
Bryan^ habitant de Lille, était k la tjjfte de la garde natio- 
nale active. 

1. '4 
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Le duc de Saxe-Teschen , après a^oir passé la jouméè dix 
2^ k établir ses batteries, commença l'attaque le 24 ^ en fai* 
saat chasser par des soldats tyroliens le bataîiioii belge qui 
gardait le faubourg de Fives. Après un combat assez vif dans 
les rues y cette dernière troupe^ut obligée de se retirer ^ après 
avoir rais le feu au faubourg; qui aurait pu favoriser Papproche 
des Autrichiens , dont néaumoias i attaque n'avait pas été saus 
d>ietl Pendant qu'on se battait pour la possession du fau* 
bourgs le duc de Saxe faisait ouvrir la tranchée, et les tra- 
vaux Jurent coutlitits avec tant d*activiié pendant la nuit, 
que le matin, à six heures, ils étaient presque entièrement 
achevés. Cette tranchée partait du village al'Hélemmes , sur 
la route deTournay , environ k neuf cents toises de la place, 
et gas^nait en quatre zi;^zags les derrières du village de FisTS. 
La parallèle courait dans la rue de ce faubourg , qui est per- 
pendiculaire à la chaussée, et ne sortait pas encore dans la 
campagne. Maïs , continués les jours suîvans, les travaux com- 
prlrem bientôt tout i espace entre le laubourg de Fives et ce- 
lui des Malades, jusqu'au prolongement de la branche gauche 
de Touvrage à cornes de la Noble*Tour. Les batteries furent 
placées par échelons à deux cents pas.de distance. La ligne 
des retraiichemens se trouvait ainsi comprendre les villages 
de Aoubaix, Lannoj, Tourcoing et leurs alentours* 

Cependant le lieutenant -général Duhèux fit'faire, dès 
le 1^4? sorUe , commandée par les lieutenans - colonels 
Valubeit et Depierre; les travailleurs sont d'abord rcpous* 
ses; mais, renforcés par de nouvelles troupes, ils forcent les 
Français a se réfugier dans la ville, et continuent a étà* 
•blir leurs batteries. Dnhoux assemble le conseil de guerre' 
et celui de la commune ^ déclare la place en état de siège, 
ordonne l'évacuation des magasins à poudre, dits de l» vieille 
porte de Fives et de la Noble-Tour, situés sur le front d'at- 
taque, et décide que les iuoudatiouâ dont Lille est susceptible. 
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seront tendues. Plusieurs autres sorties ^ exécutées pendant les i ^ga. 

journées des ^5, 26, 57 et 28 septembre, eurent le niérae France- 
résultat ç[ue la première y el ne servirent qu\ aguerrir les sol- 
dats > et surtout les gardes nationales, qui rivalisaient de bra^ . 
Toure et de sèle avec les troupes régulières. 

Malgré le feu très -vif de toute l'artillerie des forts de 
la place, mise en jeu pour les troubler, les Autrichiens 
avaient achevé leurs préparatifs , et reculé leur quartier*gé- 
néral a Annappes. Ils avaient établi des batteries formidables 
de canons et de mortiers, avec des grils pour rougir lesi 
boulets* Le ag septembre^ k onze heures du matin', le ma* 
jor autrichien .d'Aspes , précédé d'ùn trompétté, se pré- 
sente *a la porte de Saint-Maurice, est introduit, les yeux 
bandés, au conseil de guerre, et remet au commandant et à 
là municipalité de Lille, deux sommations, dans lesquelles 
le duc de Saxe promettait aux Lillois de les traiter avec dou- 
ceur , 6 ils voulaiciu embrasser la cause de la coaliiion et livrer 
leur ville, et les menaçait au contraire d'incendier leurs maisons, 
et de ruiner toutes leurs propriétés, s*îls opposaient quelque 
résistance. Les assiégés répondent avec énergie, u La garni- 
boii que j'ai rhonucur décommander, et moi, disait Ruault, 
sommes résolus de ^ous ensevelir sous les ruines de cette 
place , plutét que de la rendre k noff ennemis ; et les citoyens, 
fidèles à leurs sermens de vivre libres ou de mourir , partagent 
nos sentimens, et nous seconderont de tous leurs efforts. i> 
André , maire de LiUe , fit cette répoo&e encore plus énergique 
par son laconisme : « INous venons de renouveler notre ser- 
ment d'être fidèles a la nation, de maintenir la liberté et l*é-^ 
galité, ou de mourir a notre poste. Nous ne sommes pas des 
parjures. » Ces deux réponses sont rendues publiques par la 
voie de l'impression. Ëlles raniment et électrisent le couragë 
des babitans de Lille. Tous jurent de se défendre jusqu a la 
deroière extrémité, plutôt que de subir le joug des étrangers. 



Uigiiizeo by LiOOgle 



59 PREMIÈRECOiLrnOK. 

* ^ lift reconduisent V^moyé autricbiea aiix cris mille fois répé* 

Fr«M»; té9 de .vi»e la nation! vwe la liberté! et lui prouTeat qu'il , 
n'existe qu'un sentiment dan» la YÎlle, celui d'opposer une. 
invincible résistance. 

A trois heures après midi, vin^irqu^tire ç^anens de gros^ c^c 
iibre» chargés à boiilets routes > et douze, mortiers tirent sur 
la ville arec une extrême violence. Cette décharge est suivie 
de plusieurs autres, qui se succèdent avec rapidité : au bouj 
de quelques heures, la ville est oou verte d'une grêle de boat* 
btèy d'obus et de boulets rouges. A ce signal, l'artillerie de 
la place redouble d'ardeur ; et mêlant son fracas k celui de 
l'artillerie autrichienne, on n'entend plus, pendant le reste de 
la journée^ qu*i4tt feu roulant de canons • de mortier^, de boni* 
besy qui se prolonge même pendant la nuit. Les habitans, 
effrayés, iuieiit de leurs maisons. Soudain les rues, les places 
publiques sont désertes. Les bombes et les boulets dispersent 
les groupes ncop^ibreux qu'une curiosité inquiète et la gravité 
des circonstances ont rassemblés <ài et la. Bientôt le feu se 
manifeste aux casernes do Fives, a l'église de Saint-Etienne 
> et dans ditléreas quai' tiers de la ville. Des secours prorapts 

et aboudans, tantôt efficaces ^ tantôt inutiles» dirigés par les 
ehefi^ militaiies et les officiers municipaux , se portent sur tous 
les points avec rapidité. La mort vole sur cette cité popu- 
leuse. Une terreur muette est peinte sur tous les visages* La 
nuit vient encore augmenter l'horreur de cette situation. Le 
quartier de Sainè-Sauveur , plus immédiatement exposé aux 
, coups , devient le foyer de l incendie le plus violent. Une 
grêle de bombes et de boulets le rend inaccessible aux seçouxs 
les plus intrépides. Vainement deux magistrats et l'adjudant 
du ^euie Fiayelle y pénètrent momentanément : ils n'y peu- 
vent tenir que quelques instans ; ils n'en sortei^ qu'à travers 
ini9ç périls, j^e ftmyu^t j éteindre ks flammes , on 
%orne à m^tre u^ terme k l^ijrs progrès, et a te empêpheç 
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fittnèliîr left rdes qo'on leur Inssié pour limhésl Rtisîeiirô h* 

milles, qui s'étaient réfugiées pêle-méle dans des caves, se 
crojaut en sûreté sous de faibles voûtes, y trouvent une 
ttiort cruelle. Etouffées par le feu ou lâ fumée , elles périssent 
écrasées par les l)ombes ou par les débris de leurs maisons 
embrasées. LMncendie se déploie arec une telle activité , il 
s'élève k une si grande hauteur , que dans les quartiers les 
plus âoignés de la citadelle^ on pouvait Ure à la lueur ètà 
flammes y dont Fédat semblait se répandre ju8<{ue dans lès 
deux. Pendant cinq jours, l'ennemî soutient ainsi la vivacité 
surprenante de sou feu destructeur. Les batteries autrichiennes^ 
établies à la gauche ^ à la droite et vers le centre de leurs pab* 
raUèleSy produisaient incessamment , dans cette malheureuse 
ville , les mêmes ravages et les mêmes dévastations. Ces tiois 
'batteries|étaient placées de nucnière'a prendre la ville dans le 
sens de sa Icmgueur , et à h couvrir, de trots longues gerhel 

de feu, qui ne laissaient aucun quartier exempt de périls. 
Les canonuiers autrichiens tiraient quelquefois sur un angle 
si élevé I que plusieurs de leurs boulets aHèreint biessér àtâ 
éôldats dans TintéHeur de k citadelle, et toàibèrent Inémë 
au-delà. • 

Aux alarmes y aux inquiétudes, au sentiment même dé 
terreur qui durent maîtriser les Lillois le premier }our et la 
première nuit de ce terrible bombardemt^, succéda le seilti- 

menl de leurs propres forces. Leur courage fut porté jusqu'à 
rhéroïsmej ils prirent la ferme résolution de résister à la fu-> 
jfeur des Autrichiena, qui se flattaient de venir arborer hari 
étendards sur les débris fîimans de cette belle cité, dont lès ' 
liabitans se regardèrent dès-lors comme eufans d'une seule et 
même famille , unis par des' liens que le danger Commun et 
les intâéts réciproques rendiûent indissolubles. Vu ordre par- 
aît s'établit sur LûLib les points. Dans chaque me, tlaus chaque 
quartier, les citojenâ convieanem qu'un certaia nombre d entré 
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eux resteront toujours sur pied, uniquement occupes a sur- 
veiller les eûdroiis sur lesquels les bombes étaient dirigées* 
Des Tsses pleins d'eau furent placés a toutes les portes ; les 
feiDiaes, les eufans même se dispulaieut le plaisir d*arracher 
les mèches enliammées des obus. Un boulet rouge veoait-iià 
pénétrer dans une maison ; un cri indiquait la demeure en 
péril; à Hnstant accouraient yii^t citoyens ; ils cherchaient 
a\ec soiD ie boulet deslrueteiir , le saisissaieut avec des te- 
nailles ou de grandes cuillers en fer qu'ib avaient fait fabri> 
quer^ et le jetaient dans les ruisseaux. Cette manœuvre ingé- 
uieuse contribue plus que toute autre a diminuer considéra- 
Uement les rava^^es des boulets rouges. Les Liiiois se dis* 
putei^t a qui montrera le plus d'intrépidité/ Un canonnier 
liourgeoîs, servant une pièce sur les remparts, est averti qœ 
sa maison est la proie des flammes ; il se retourne , \oit en 
eliet sa maison en feu, continue de charger , et répond : « Je 
suis ici k mon poste , rendons-leur feu p<yir feu. » Et il ne 
l'abandouna que quand il fut remplacé. Lorsqu'une maison 
était devenue inhabitable , on s\ iii})rf ssaii d offrir 1 hospitalité 
aux vicliines de la barbarie auiricbienue* Alors toutes les. 
M)sîstances étaient communes : « Buvez, mangez, leur disait* 
on , tant c^ue ma provision durera ; la Providence pounrpica k 
l'avenir. » 

Cependant les Autrichiens, après avoir ralenti leur feu dans 
la journée du 3 octobre» Tavaient recommencé le lendemain 
avec la^nême vivacité. Ce redoublement de fureur, de la part 
d*un ennemi qui semblait en vouloir aux habilanspius encore 
qu*aux .remparts de la ville, fut,, dans le temps, attribué k 
l'arrivée de rarchiduchesse Marie-Christine, gouvernante de& 
Pays-Bas» au. camp autrichien. Celte princesse fut même 
accu&ée alors d'avoii* dirigé en pei donne les batteries , et d'a- 
voir pris plaisir k contempler les ravages caiisés .dans Lille 
par,Geteflroyablebombarden^t. Hais ce fait, bien peu dlgae 
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d'uae femme, n'a été appuyé d aucun témoignage autheu- |^^. 
tique. Néanmoias-y répandu alors parmi les Lillois aprec toate IHoce* 
l'exagération patriotique, il coacourut encore a augmenter 
leur eutlioiisiasme. ' 

Heureusement les munitions commençaient a manquier aàx 
assi^ans. Dès le 5 octobre, leur feu devînt mmns vif ^'èt'iie 
fut bientôt plus entretenu que par un petit nombre de pièces 
qui tiraient encore a boulets rouges. Les bombes deviennent fort 
rares« A leur place on ydl tomber dans la ville des barres die 
fer, des chaînes , des pierres., etc. , derniers indices d-une fu- 
reur qui n'a plus d'alimens. En même temps les Lillois, dont 
les communications étaient toujours restées libres, recevaient 
des secours qui les mettaient à même de prolonger leur résis^ 
tance> au cas où TenBemî se serait obstinéà lesibudroyer en- 
core. Bétbune> Aire, SaiaL-Oiner, Duukerque et d'autres 
-villes circonvoisines , touchées des malheurs de lilie, et 
pleines d'admiration pour son héroïque défouemeni , lui 
avaient envoyé leurs pompes et des vivres en abondance. Le 
général T^amarlière était parvenu a s'introduire dans la place 
avec dÛLbataiyéns de renfort^ et les con^nissaires convention^ 
nels Xlelmas , Duhem , Beilegarde , d^Aoust f Donlcet *et Du- 
qucsnoy , entrés après lui dans Lille, venaient d'annoncer aux 
habitans que la Convention leur avançait uu secours de deux 
œilUottSy et que le général Labourdonnaye, à la tète de l'ar- 
mée du Nord , accourait pour les délivrer^ 

Rebuté par la résistance opiniâtre de la place assiégée, in- ' 
' formé des succès des Français en Champagne, et menacé de se 
voir bientôt attaqué par les deux années réunies des généraux 
Dumouriez et Labourdonnaye , le duc de Saxe-Teschen , apr^ 
avoir inutilement lancé dans Lille soixante iiiiUe Loulets 
rouges ^ et des bombe» et des obus en proportion, se décide 
enfin a lever le nége et a opérer sa retraite. Pès le 6 octobre 
il ût marcher sa grosse artillerie vers Touruay. Le lendemain, ^ 
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une partie de ses troupes avaient fait leur mouvement rétro- 
gnde k la droite de la rivière de Mar^ei sur Tressin. Le S, 
les retraoclieiiieiift des Autricliiens étaient entièrement éra* 

eues. Lille est libre, et ses habitans sortent en foule, en 
poussaat des cris de joie^ et considèrent avec une curiosité 
aiéiée d'indigutiaily oes tnachées prdbndes d'où partaient 
na^ière k dérasution et la mon* Dans plusienrs endroits oes 
tranchées avaient douze pieds, du sommet du parapet jus- 
qu'au foody et on y voyait jusqu'à huit banquettes. Abrités 
flerricre oes retranebemens, les Autricliiens bravaient avec sé? 
enrtté tout le lén de l'artillerie franeuse , qui , quoique servie 
avec activité, et ayant brûlé, du a6 septembre au 8 octobre, 
deux cent milliers de pondre , avait en elTet ooeasioné très^ 
peu de dommages a l'ennemi. A la rue de ces travaux im- 
menses, les Lillois s'irritent ; ils se jettent dessus avec fureur, 
les détruisent à i'envi les uus des autres , et fout rapidement 
disparaître ces vestiges effirayans d'un cruauté inutile. 
' Ainsi Lille, par le oouiage de ses haUtans, échappait k 
Tambiiion de ia maison d'Autriche , qui^ a ceiLe époque, pa- 
raissait vouloir en faire une place irontiere des Pays-Bas. Mais 
l-aYantagede rester à la France^était acheté par de douloureux 
sacrifices : fdus de àem mille hommes, tant de la vâle que de- 
là garnison, avaient péri victimes du bombardement. Le lavi- 
bourg de Fives était entièrement incendié et rasé; plus de 
$eptcents maisons de la ville avaient été la proie des flammes ; 
un grand nombre d'autres se trouvaient criblées de boulets ou 
de bombes , chancelantes et hors de service : on en voyait 
à peine una ^i ne portât Us marcpies particulièies du mal- 
heur général. Le quartier de Saint-Sauveur n'était plus 
qu'un amas de décombres, où î'oeîl décoiivraÎL a peine les 
formes des habitations et des rues. Ënorgueiilis des éloges qu'ils 
recevaient de la part de toute la France pour leur conduite 
. yaieureuseï les Lillois se firent des trophées des instrumeiu^ 
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sièiQcè d( leur infortunes^Uii fiud waBAae d'entre eux prirent ' t 
pkbir k faire lœMer^ sur k façade de lenra tiiAtsoiia a moitié Fram 

détruites, les boulets qu'un malheureux hasard y aVait envoycs . 
Lioug-temps après encore, ces boulets, peiuts eu rouge, étaient 
montrés par euat avec fierté aux Yoyi^^eurs. 

MeiraùedesPmsmnSf et rtddUimi fake par ekutde la s6 octobce. 
'ville de Verdun — Le général Kellermariii , vainqueur a 
Vaimj, était cependant resté dans une position fort embarras- 
acnte. Lea Prusaîens occupaient toujours leur même campe* 
ment; dès le lendemain ils pouvaient attaquer encore son 
armée, et il était possiLle que la chance toMrnàt tout a coup 
en leur laveur. L'ennemi , d'ailleurs y pouvait le tourner par 
sa gauche et couper ses communications. Il sentait la nécessité 
de rétablir sans délai ceDe avec Cbllons, dont il se trouvait 
déjà séparé. Dès que la nuit fut venue , il marcha par la 
gauche > dans le plus grand silencoi passa l'Auve#t établit son 
camp sur les hauteurs de Ydkmont : de cette manière son 
froiJt était couvert par TAuve , sa gauche par le ruisseau de 
l' Yèvre , et sa droite se trouvait liée avec celle de Dumounez. 
Il pouvait ainsi p|ré«enir l'ennemi sur la route de CMlons, et 
oommuniquait sûrement par celle de Vitrj. Le général Sten- 
gel resta sur les hauteurs de.Valuiy avec la cavalerie légère. 

Une partie de ce que Kellermann avait prévu arriva. Bru^s* 
vricky ^i ignorait que l'armée Urançaise avait décampé pen- 
dant la nuit y avait fait des dispositions pour une nouv^le at- 
taque; et le lendemain 21 septemLie, à six heures, les émi- 
grés cpii étaient arrivés de Somme- iourbe , et qui compo- 
saient Pavant-garde prussienne, se portèrent én avant pour 
commencer le combat. Quelques volées de canon , prenant 
alors l'armée prussienne en écharpe, avertirent Bruns \s iclv de 
la belle manœuvre que ILellermann venait d'opérer. Le géné- 

' Monileur , — Canapagn. du duc de Btimswick , — Mem. de Dnmonricï, — 
Tableau historique, Joauni , — Dlciioaauire des sièges ei batailkii. 
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ral pnissieD arrête le mouvement de ses troupes , considère les 
Français occupant une position qui Itii parait inexpugnable^ 
délibère avec son conseil^ et prend le parti de feire rentrer son 
armée dans ses relraiichemens. Il ne tarda pas a s'y voir lui- 
même dans une position très-criticjue. Devant lui les armées 
* réunies de Kellermann pouvaient fopier lin corps de cin* 
quante à soixante mille eombattans, dont il Tenait d^éprouver 
la bravoure et l'intrépidité. Derrière lui se trouvait Tarmée 
du général Dillon, en état de lui opposer vingt-cinq à trente 
mille soldats. De tous les points de la France accouraient à sa 
rencontre des milliers de gardes nationaux* Les babitans des 
campagnes (Ruinaient leurs charrues j ceux des villes abandon- 
naient les arts, les manufactures et leur commerce , et volaient 
en Champagne » pour oter k l'ennemi tout espoir de retraite, 
de nVst plus seulement une 'armée qu'il a à combattre , c'est 
la nation fii^içaise toute entière, indignée des odieux inani' 
lestes qu'il a osé publier contre elle. D'un autre coté, ^n ar- 
mée était dans un état de désorganisation «ffrayant. Depuis 
son départ de Longwy, les pltiies n*avaient pas discontinué ; 
les routes, pratiquées sur une glaise teua«c, étaient devenues 
impraticables. Les vivres venaient de Verdun, en faisant ua 
long détour p^ Granpré, et les distributions manquaient 
souvent. Les troupes vivaient d'eau de cnde et d*une mau- 
vaise décocliou de farine. Cette nourriture avait contribué à 
étendre les ravages de la dysenterie , qui régnait déjà parmi 
elles à leur départ de Verdun. Plusieurs régimeus avalent 
perdu quatre cents bommes par cette affreuse maladie, et la 
moitié de ceux qui restaient sous les drapeaux étaient affaiblis 
d'une manière désespérante. 

Pressé par toutes ces considérations , Brunsvrick , contre 
l'avis du roi de Pi usac^ cjui vouirni risfjuer uue bataille, prend 
le parti de la retraite, et abandonne, malgré sa Eerté natu- 
relle, le projet de conquérir la France. Il lève son camp le 
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3û septembre, et se met en marche pour retoaraer sur ses pas. 
Accablés par les maladies, et mus cesse harcela par les Fran- 
çais qui les suivaient a la piste , les Prussiens mirent douze 
jours k regagner Verdun, et sur leur passage les routes étaient 
jonchées de cadavres d'hommes et de chevaux, de malades et 
de blessés abandonnés faute de pouvoir les transporter^ Enfin 
cette armée prussienne, qui était venue dans Fespoir de se 
rendre a l^aris, sans presque tirer un coup de fusil, était di- 
minuée de plus de moitié I quand, (e la octobre, elle arriva 
a Verdun. Déjà Kellermann était campé avec une armée de - 
quarante mille hommes , aux enviions de cette ville ; Duniou- 
riez était derrière les troupes fugitives, avec une armée au 
moins égale en nombre et bien supérieure par Fesprit qui 
ranimait. Des causes étrangères a notre sujet avaient,* dit«on, 
cmpécbé ce général de les poursuivie vivenieut et découper 
le rlirmiu de Verdun au roi de Prusse et au duc de Bruns- 
.wick. Quoi qu'il en soit, les Prussiens avaient déjà dépassé 
cette ville et commencé a traverser la Meuse, lorsque Dumou-' 
riez fit marcher le général Dillon sur Verdun , en lui enjoi- 
'gnant d'atteindre, s'il le pouvait, la queue desennemis, et d'oc- 
cuper leurs postes. Ce général ordonne à ses troupes d'exécuter 
ce mouvement, et se porte lui-même en avant avec neuf es- 
cadrons, cinq bataillons, six pièces de 12 et quatre de 8. 
Arrivé au moment où les derniers Prussiens rentraient dans 
Verdun , il fait mettre son canon en b«ttei;^e sur 
Saint Barlhelemi , qui domine la citadelle. Mais avant decooH 
mencer, il envoie sommer le commandant , à onze heures du 
matin, par un aide-de-camp et un trompette. Ce comman- 
dant fait demander une suspension 4'hostîlités, en attendant 
le consenieiiieiiL du lui de Prusse a la reddidou de Verdun. 
Dillon l'accorde, et presqu aussitôt un aide-de-camp apporte 
le consentement du roi de livrer, le lendemain i a , aux Fran- 
çais , la pmc de secours de la ciudelle; à condition d*avoir 
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^^9^ trois jours pour achever d'évacuer la place, et de faire trans* 
FraoM> porter les malades sur des Yoituies du pays. Oilloa obtempère 
à f»iit; el le i4> il fiât son «trée h k tête deses troupes, el 
reprend possession de la ville de Verdun au nom de la répu- 
blique française. 

i6ociob. Siège dé TkhwUU K — * Au moment ou l'aimée ooaUsée 
de rempereur d'Autriche et du roi de Prusse opérait son grand 

mouvement pour envahir la France , le duc de Brunswick 
avait décidé de commencer par le sîége de Thionville. Aussi ^ 
dis le a3 aoftt, irae forte dÎTiaioii avait investi la ville : les 
émigrés qui en faisaient partie avaient reçu des princes fran* 
Tinjonction formelle de détruire les bruits que l'on ré* 
fendait sur lews intentions de vengeance, par la conduite là 
pins modérée et la plus analogne aux sentimens dlionnenr 
• qui doivent toujours guider des chevaliers français; mais, 
subordonnés aux généraux autrichiens, les émigrés n'étaient 
pas tDu|oar8 maîtres de suivre ces intentions généreuses* Lés 
alliés se flattuent que quelques démonstratbns hostiles suffi- 
raient pour décider les habitans a se rendre. Ils commence* 
rent donc à bombarder Thionville le a4 août. Sommé de se 
rendre, après trots jours de tranchée ouverte, Félix Wimp^ 
fen répond « Vous pourrez brûler la ville ; vous ne brûle- 
rez pas du moins les remparts. » Wimpfen ^t passer le feu 
qwL ranime dans tous les cœurs , et tous ses soldats jurent de 
s'ensevelir sous les ruines de la place , plutût que de se rendre. 
Irrités de cette de termina tien, les Autrichiens fout mie at- 
taque générale j mais les assiégés , avertis à temps de leurs 
dispositions , se décident eux-mêmes a les prévenir. Le t6 sep- 
tembre, ib font une sortm, tombent sur les travailleurs, les 
égorgent ; et protégés par l'artillerie des remparts , ils péuè- 
trent dai^ le camp ennemi, y font un grand carnage, et for* 

• Moniteur, — Campagnes da doc de Bruaswick, — DicUomuuic des siégfS 
el ImuiUcs; — Jommi, — Tahieau hi&torique. 
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cent kt AutricUens k tmmàatj pont* cette fois, à l^tta^e 

qa*ils projetaient. €ette sortie , à laqfuelle ib étaient loin de F^^mm^ 

s'attendre, leur coûta quatre cent cinquante hommes, et le 
prktpe de Waldeck, ^ui combattit avec un grand courage ^ 
eut un bras emporté pur un boulet de eanon.' 

De ce moment , les Autrichiens parurent cbanger leur plan. 
Brunswick avait rappelé à Verdun plusieurs corps de Tannée 
de siège : les émigrés français en fiaient partie. Ceux qpi 
restaient eonvertirent le siège en blocns , et feignirent de vou-^ 
loir prendre la place par famine. Mais Wimpfen et ses braves 
soldats, encouragés par un premier succès étaient loin de 
Touloir les lusser traoer tran^illelnent leurs ligues de oir- 
conTsUation. Le i( 7 , ils firent une seconde sortie y attai^uèrent 
l'ennemi , retranché dans son camp de Ricliemond , et se jetè- 
rent sur lui avec tant d'impétuosité que, persuades qu'ils 
étaieni assaillis par dix mille bommes an moins, les Autri*- 
chiens coururent tons aux armes. Leur camp était en moà-«r 
vement, et le désordre ne tarda point à s'y metire. Pendant 
qu'ils cherchaient k prendre position , les Français, divisés en 
quatre colonnes, firent attaquer le jdanc gauche de l'ennemi 
par des tirailienrsj et , k l'aid%d'une Tive fusillade entretenue 
par eux, ils s^emparèrçut du magasin des Autrichiens, ren- 
trèrent dans la ville, enunenautavec eux cent tr^te-trois char- 
riou et cinq cents prtaonniei»^ avant mime que Fennemi fût 
retenn de sa surprise. 

Le 21 , nouvelle sortie. Les Français Lrisent le peut que 
les Autrichiens avaient établi sur ia Moselle , près de Cate* 
. non* Ayant ainsi été tout moyen de communication entre le 
çMup de Rîchemond et celui de Gavisse, h trois lieues de la 
TÎUe^ ils courent attaquer ce dernier camp, où se trouvaient 
rj^embléaqnin;^milk hommes, et parviennent, avec laméme 
succès, a s'emparer encore de son magasin. Victoneux sur 
tous les jpointS; ils k:mi m butin inunense; tuèrent grcuul 
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1791. nombre dliommes a l'ennemi, et emmenèrent beaucovp de 
Ffttioe^- prisonniers. Pannî les àommes de marque que les AutHchîens 

perdirent dans ces deux rencontres, étaient le général Schrait, 
chef de rartillerie, le baron de Eiwenschreîn, colonel d'un 
régiment de cavalerie l^ère, et Sdmilguer» major du corps 
de Wittgenstein. 

Voyant tous leurs efforts inutiles, les Autrichiens veulent 
tenter s'ils ne réussiront pas mieux par la voie de la séduction. 
On oflre au commandant un million s*il veut livrer Thion- 
ville : « Volontiers, répond en riant Wimpfen, pourvu qu'on 
u consente à passer Tacte de donation pardevant notaire. » 
Cependant, menacé tous les jours davantage, le commandant 
veut solliciter du secours de Metz ; mais les Autrichiens en« 
veloppaiit la place, il n'était pas facile d'y parvenir. 11 de- 
mande ^eiques soldats de bonne volonté, et qui sachent s'ou- 
vrir un passage. Trois hussards se présentent , et partent k 
]>rtde abattue. Les sentinelles autrichiennes tirent et en tuent 
deux ; le dernier se fait jour à travers plusieurs postes enne- 
mis, tombe dans une embuscade, se dégage malgré les coups 
Me sabre, et arrive à Metz couvert de gloire et de blessures , 
portant les dépêches de son fwnmandant. Mais Wimpfen 
n'eut pas même besoin des secours qi*'il demandait. Ses at- 
taques multipliées avaient tellement épouvanté l'ennemi , qu'il 
n'osait plus rien entreprendre , et que d^assîégeant il semblait 
être devenu assiégé. Bientôt le bruit de la retraite des Prus- 
siens et de leurs échecs en France s'etant répandu dans le 
camp devant Thionville, les Autrichiens ne songèrent plus eux** 
mêmes qu'à se retirer , et levèrent le siège le 1 6 octobre, 
ai octobre. £mruatW7t de Loiig\vy\ — Après la reddition de Ver- 
dun^ Longwy était la seule place de France qui restât encore 
au pouvoir des coalisés. Kellermann vient prendre position ^ 

' Journaux du temps, — Campagnes <Iii rluc de Biuniwick, — Dicùonn. des 
aiégt;) cl baUiiUcs, Joniini , -— Tableau iiuioii^ue. 
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ie ao octobre, sur les hauteurs de Rouvroy et de Longuyon , , 

à Cosne, a la vue de cette place, et la somme de se rendre. Rwec 
Deux bataillons prussiens qui Toccupaient encore en sortent 
le lendemaîn ^ et Kellermann y fait son entrée a la téte de ses 
troupes. Ainsi sortirent du territoire français les troupes étran- 
gères, après y avoir séjourné pendant deux mois et demi de 
la manière la plus désastreuse pour elles. Les Français à leur 
tour se trouvaient en mesure pour envahir le pays ennemi. 

Prise de Majrence S — Gustine, après Toccupation des ai octobr». 
deux villes de Spire tt Je ^^ orms, était encore inceriaia s U AUcmagne. 
continuerait a marcher en avant dans le Palatinat, et s'il cher- 
cherait à s'emparer de Manheim ou de Mayence. La possession 
de la première de ces deux villes offrait plus d'avantages aux 
Français, en ce qu'elle eût été potn eux une place importante 
sur le Rhin, un passage intermédiaire entre TAlsace et Mayence^ 
et le moyen le [4os facile de se rendre maître du cours du 
fleuve depuis Huningue. I^aîs Gustine était vivement appelé 
par les partisans que la révolution française avait à Mavence, 
et cette place offrant plus de chance de réussite que Manheim ^ 
et upe conquête plus brillante pour se» armes, le général se 
décide a tenter l'entreprise. Dans la nuit du 1 4 au i5 octo-- 
bre, il détache du camp d Edersheim des reconnaissances, 
auxquelles il donne Tordre de s'avancer par Ëderheim et 
Franckenthaly et de se replier ensuite sur Motterstatt. Une 
autre se dirigea le lendemain par Turckleim et AIzey, poussa 
des détachemens sur Creutznach et Kayserslautern , alin de ' 
couvrir Tiotervalle entre* Worms et Creutznach , et par con« 
séquent le flanc gauche de l'armée, qui allait se diriger sut* 
Mayence. Certain qu'il n existe aucun corps ennemi capable 
de le troubler dans sou opération, Custinemarche le 1 9, k la tête 
4'un fort détachement de cavalerie » . sur Weîssenau, au- 

' Moniteur , — Mémoire* de Costine , — Tableau historique, — IKetiomMire 
àiH ùkfg» et bMiilte» » — Jomioi ; — G«lerie nUitaùe. • 
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dessus de Mâjence. Il fut jbieatèt suivi par le reste de Tar*- 
Alkinagoe. méc ^ qui Compléta rinmtisaement sur la rive gaitche du Rhk^ 
an occupant. Hedisheimy MsTienborn , Genenheiin et Mon- 
Lach. Costine, parcourant le front de sa position, ordonna 
plusieurs mouvemens, dont le l>ut étaif d'eu imposera l'an* 
nemi sur le nombre de ses troi^es. 

Les Autrichiens qui ayaient cinquante mille hommes dans 
des positions inutiles, et cinquante régimens d'infanterie qui 
* ne faisaient rien dans l'intérieur de leurs États , avaieni laissé 
la défense de la forteresse la plus importante pour eux a une 
gai 1115011 peu nombreuse, composée en grande partie de Mayen- • 
çais peu aguerris , et commandés par un général incapable' 
Cependant , telle était la force même de Mayenoe, que si œ 
gouverneur eût eu plus do Bravoure et dintelligence, il st 
seniit encore dcleudu avec avantage contre les vingt-quatre 
mille hommes que Custiae employait à le cerner. Mais le ba- 
ron de Gimnichi commandant de Mayenoe, était un vieux 
militaire, faible, qui se laissait effrayer par le nom seul de ré- 
volution française, et qu'entouiait une iouie de Mayençais^ 
partisans de la liberté , qui , pour hâter l'entrée des Fran- 
çab y cherchaient tous à lui persuader que h^ place n'était pas 
tenable. 

Instruit par eux que tout était préparé pour le succès de 
l'entreprise , Custine envoya le colonel Honchard sommer 
Gimnich de livrer Mayence ; le colonel lui remit une lettre 

pleine de menaces, qu*i! soutint merveillensemeiu au moyen 
de son éloquence soldatesque. INëaamoins le baron de Gim- 
nich^ honteux de céder ainsi sans brûler nne amorce, répon-i 
dit qu'il était de son devoir de se défendre ; et en mémelemps 
il lit une décharge générale des canons de la place sur les Fran- 
çais. Gttstine^ effirayé par ces démonstrations hostiles, parlait 
déjk de se retirer, croyant l'oitreprise avortée; mais il fut 
Lientùt rassuré par les ageus qu i! avait d«uis la ville, et sa* 
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chaut que le gouverneur ne cherchaît ^'un molif pkusible 
pour rendre la place , il iui,eiivoyauiie seconde sommation, dans AHcnafMw 
laquelle il le menaçait d'une escalade et dewettiela ville a feu 
et a sang dans le cas où elle se iaîsseiait preudre de vive force. 
Gimnich demande vin^t-quatre heures pour assembler le coii'^ 
seil de guerre et la bourgeoisie ; Custine réplique par une troi* 
sème sommation , qui mérite d'être rapportée comme un exem- 
ple du style d'alors, u Monsieur le gouverDeur,^ disait ce général ^ 
mon désir de ménager le sang est tel^ que je céderais aveo 
transport au vœu que vous témoignez d'obtenir ; usq u'a demain 
pour me donner votre réponse ; mais Tan ieur de mes grena- 
diers est telle y que je ne puis plus la reieuir. lis ne voient 
que la gloire de combattre les ennemis de la liberté , et la riche 
proie qui doit être le prix de leur valeur ; car, je vous en pré* 
viens , ce n'est point une attaque régulière , c'esi uue y tiaqui de 
vive iorce à laquelle il faut vous attendre. INon-âeulemi nt elle 
est possible , mais même elle est sans dangers. Aussi bien que 
TOUS je connais votre place et Tespèce de troup' s cjuila défen- 
dait. Egargnez le sang de tant de victiiiu's innoccnies , de tant 
de milliers d hommes. iXotre vie , sans doute y n est rien : accou- 
. tumés à hij[»rodiguer dans les combats, nous savons la perdre 
tranquillement. Je dois à la gloire de ma république ^ qui jouit 
.de rinipuissance des desp(jCes qui voulaient l'opprimer, et qui 
les fait fuir devant les euseignes de la liberté ^ de ne pas enchaî- 
ner i*ardeur de mes braves soldats , et je le voudrais en vain. » 
Après deux conseils de guerre , le baron de Gimnich s>e décide 
a c.ipiiuler, et , le octobre, la garnison sort de la place avec 
les honneurs de la guerre et la prome&se de ne pas servir pen- 
dant un an contre la France. 

La prise de Mayence fut pour les Français un sujet de sur- - 
prjsc et de joie. Elle produisit, en Allemagne, un sentiment 
général d'indignation. Cette place , dans Tétat même où elle 
étaity pouvait opposer une assez longue résistance, le corps 
I. 5 
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1^^,^ d'armée^î Fattaquait étant dépourvu de tout rattîraîl néoâ^ 
Altenuigfie. saîre pour Mre un ^îé^e régulier. 

a3 uciobre. Prise de Francfort^sur-lc-Mein ' . — Aussitôt que Custine 
se vit paisible possesseur de la ville de Mayeuce, il sdngea à 
pousser plus loiu le succès de ries armes , en s'emparant dis 
Francfort-sur-le-Mdn. Il était informé, par les patriotes al- 
lemands, que cette ville libre et impériale, Tune des plus in^ 
téressantes de cette contrée par l'étendue de son commerce^ 
était presque éntièfeiaent dépourvue de troupes, et ^ue sà 
conquête serait l'expédition militaire la plus facile. Cusfiue 
ordonna enconsequeuce, au générai i\eu\viuger^ de marcher 
avec quinze cents lidmmes Sur Oppenheim, d'y passer le RJiia 
sur un '{k>nt volànt, de traverser le territoire du landgrave 
de llesse-Casscl , et de venir se présenter par la rive gauche 
du Mein, aiin d'entrer dans la viile par le faubourg de Saxen*- 
hausen. lËn mêttie temps le général Bouchard , qui avait pas^é 
le Rhin k Mayènee avec sept ou huit cents hommes, devait , 
en remontant le Mein sur la rive droite, se présenter aussi 
devant Francfort. Ce général arrive le premier au rendez-vous^ 
et s'établit devlsint la porte de Boekenheim. Les magistrats, 
qui se croyaient 'a l'abri de toute insulte 'militais par lettr 
éldîgnémeut du théàbe de la guerre, envoient demander à 

t Houchard quelles sont Ses vues, il répond , sans se déconceiv 

ier, quil attend une éutre 'troupe, soUicite permission d'«- 
chêtér dés raifrafchisaeinenes, et l'obtient. Ia ville était éAm 
une sécurité parfaite ; mais à tiois heures Neuwinger ar- 
rive ^ et bientôt à cette sécurité vient succéder la crainte. 11 
demande impérieusement a être introduit dans'Francfort, avec 

la Uoupe du ^^t'Hcral Houchard. Les magistrats hésitent , 
baissent lés ponts-ievis , et feignent de vouloir se défendre ^ 
mais Neuivinger Hyant fait braquer ses canons sur la porte 

' Journanx f^n temps, — Dictîonnaîie des sièges et batoiUeSy — TaUeau Uis— 
iork[ae,— Jummi^— Munoucs de Ciislim;. 
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Mn^tiAummf et menaçant de Fàofeacer, les iiabkàiii Vem» ,^93. 
pressent de Touvrir. Les Français ealrent en ti'iotnphe , et AUeiuagiw. 
.9^ rangeât en bataille dans les rues , tandis ^ue jN^\«inger 
9^ tiouckird vont à iliôtel - de * ville fc&pper, m nom da 
générai Custioe, les hébitans de Fri^itifiMt d^e comri^ 
bution de deux millions de âoiins, ponr les punir de la gé- 
nérejise iiospitalitë qu iii> avaient accoi'dée aux émigrés fiaa» 
; mm ISeuwinger, pour traniaittiaer le peuple et la hwuf^ 
f^eoim^ et les attadier a la rér^ulion française, déokura que 
^ette contribution ne serait supportée que par les nobles, les 
.ecclésiastiques et les couveus de la ville et du territoire. 

Inf^ûm de la Setgiqm 4U batame^de /èmapptes — 6 novembr«« 
DumoiiTÎez , certain que le duo de Brunswiok ne pensait plus 
qua évacuer la France, avait laissé au général Kelienuaun 
4c soin de poui^iiivre les Finissions jusqu'à la firootière, et 
filetait lui-même hâté de ^enir k Fiavis y pom^ ecdicerter ayec 
le nouveaù gonrerneinent français les mo^ene de-rétdfser enfin 
don projet favori, 1 invasion deia^Belgique. Les circonstances 
étaient plus fayorables que jamais , et il n'eut pas de peine à 
.ilbtenir Itantoriaation'qu'il soUîcitait, de le meitre de suite à 
-exécution. Des forces oonadéfal^les turent en eonséquence ré-> 
luises entre^es mains, et dès la fin d octobre, près de cent 
•jnille hommes se tro«rère|it raagemblés «ur le Inmtièfe , pié* 
^parés.a TenTahir au premier signal. «Dumottriez divisa cette 
armée eu quaue corps. Le général Valence était à la téte du * 
yseaàeSf composé de dix bataillons de ligne, quinze ba-* 
-laiUons de volontaires .et - de douae eiGadron8.'Ge corps, ipâ 
-formait la gauche de l?emiée, prit pétition aux environs de 
-Givet et de IN'amur, afin de s'opposer au retour de Clairfait, 
qui revenait de la Champagne. Le deuxième corps, com* 
jnandé par le général JiarviUe, «fort de douze pûile hommes > 

* Moniuiui', — Mémoires de Dunaouriez, — Hi;»toue (îrToulorjgeon, — Dic- 
tkmiMMrf 4tf «i^i» et i»auùii«», — Xftblcau biftori<}(««, — Jouùni. 
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1799. ^ut placé en'avaot de Maubeiige il était destiné » tàiir en 
Belg^iir. échec les Autrichienfl campés dw côté de Luxembourg. Du- 

mourîez s'était réservé le commaiidement du troisième corps, 
,qui formait le centre de l'armée. Environ quarante mille hom* 
mes le composaient , et sa destination était d'attaquer l'en- 
nemi sous Mous, et de marcher droit à Bruxelles. Enfin le 
quatrième corps, aux ordres du général Laboia Jonnaye, for- 
mait la gauche» et comptait dix-huit mille coinLattaiis , qui 
devaient menacer Toumay, afin de forcer l'ennemi à étendre 
sa défense. Voici quelle était la position de l'armée autri» 
chieuue : le général Latour, a droite, au cuuip de la 1 riiiité, 
çouvraoi Toumay avec huit mille hommes ; le duc de Saxe- 
Teachen sous Mons , avec vingt raille hommes. Une division 
masquait Condé, dans la posuion de i'Hermitage^ On avait 
placé un corps a Bury, pour communiquer avec elle. Uu dé- 
tachement moins fort était à Wametou , au confluent de la 
Lys et de la Marque. De petits corps , placés à Tourcoing , 
a Lannoy et a Rouhaix^ devaient inquiéter Lille, et contenir 
sa garnison. ^ 

Dumouriez arriva h son armée le a4y la rassembla le 9iB| 
entre QuarouUe et Quiévrain^ l'ordre de marcher en. avant 
fut aussitôt donné, et lavant-garde, conduite par le général 
Beuruouville ^ prit, le même jour, position a Quiévrain , pour 
couvrir les communications du général Bemeron , qui devait, 
an même mmnent , s'avancer a la téte de huit mille hommes ^ 
par Coiidc, sur le liois do Bernissart, afin de meiiacfr Ath et 
Leuze , au centre de la ligne de défense de reunemi ; et d'af- 
faiblir ainsi les deux points principaux de Mons et de Tour* 
nay. Lahourdonnaye s^approchait en même temps de cette der^ 
* nière ville, et tenait en échec le corps de Latour. Le général 
Harville vint camper^ le 1*' septembre , à Houe^ près du bois 
^ de Sars, à la droite de Parmée. 

Gependantle duc de Saxe, témoin de tous ces mouvemens 
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hostiles y se confiait dans les retraa chemeosd oat il était cou- , , 

vert, et paraissait vouloir risquer le sort d'une bataille. Il carn- Belgi<jue, 
pait toujours eu avaot de Mous^ sa droite était appuyée au * 
village de Jemappes, et sa gauche a celui de Cuesmes. La 
ligne y en suÎTant les hauteurs, formait deux crochets, celui 
de la droiie en an icrc et celui de la gauche eii avant. Cette 
po&ition , déjà très>lorte natuieiiement, avait été readue, par 
l'art, plu» fonnidabie encore. Tout le front de Cuesmes k Je* ^ 
mappes, établi sur une montagne boisée, était couvert 'par 
des retranchemens , de grosses redoutes et des batteries dis- 
posées eu amphithéâtre sur le peuchant des hauteurs. Ces 
redoutes étaient en outre garnies d'abattis pratiqués iur le 
talus de ces mêmes hauteurs, ce qui achevait de rendre 
inexpugnables. Le crocbet de la ih oîte avait son flanc couvert 
par le village de Jemappes ^ mais celui de la gauche était ea 
Tair. 

Les Autrichiens occupaient encore , le 3 novembre , plu- 
sieurs points de leur front dans une longue lisière de bois qui 
se prolonge depuis les villages de Fraineries et de Bauveries 
jusqtt*a ceux de Pâturage et de Wames. Us avaient même for* 
lifié le village de Boussu , et Tavaient entouré de retranche-* 
mens. Diunouriez &t attaquer ce poste par trois bataillons 
belges y détachés de l'avant-garde. Ces trois bataillons, avan* 
çant sans ordre , furent repousses avec perte. Beumonville y 

dans la crainlc d un plus grand malheur, cviii devoir rétrogra- 
der jusqu'à Quiévraia. Dumouriez, iuiormé de révéaemeuty 
et sentant toute Timportance d'un tel début y ordonna aussitdt 
une uouvelle attaque. Le général Dampîerre, qui en était 
chargé, avait avec lui ua cor^ s de Fiançais aguerris et bien 
disciplinés. Après une vive résistance, le village de Boussu 
fkkt emporté à la baïonnette, ainsi que ThuUn. Les Fronçais 
s'emparèrent aussi du bois de Sars. Cette action , où Tennemî 
avait commencé a éprouver la valeur des troupes frauçaises, 



Digitized by Google 



70 PKEMIKRE COALITION. 

déccAicêrta têllenieDt le duc Albert, cpl'il s*einpf6ssa de rett- 

Bely^ae. rer ses postes avancés , afin de concentrer darantagese^f moyens 
de défense. Duniouriez profita habilement de cette faute ^ et 
son avftût^arde prit rassitôt posîtloft dans ks villages de Fra-' 
merles et de Wames , tandis que son corps d'armée se plaçait 
entre les viilasres d'EIonge et d'Haynin. Le général llarvilie 
resta en colonne près de Genly et jDloirchain. Le 5 , Dnmou- 
riè£ àckeva ses dispositions poor nte ei^agement général, en 
portant son avant-garde en arant de Framerîes, vis-à-vis* 
du chemin de Cnrsmes. Il fit inquiéter le village de Ouarei- 
gnon par trois bataillons de chasseurs, soutodus par les ba~ 
taillons de l'aile gauche, qui devaient attaquer Jemàppes ^ - 
tevers. 

Dumonriez, pour ilirigerpliis fin ilcment les monvrTTsens gé- 
néraux , demeura au centre, ayant pour commander sous lui le 
jeune duc de Chartres , qu'on appelait alors Egalité , comme so» 
p^. Ce centre était composé d'infanterie de ligne, du premier 
bataillon de volontaires de la Nièvre, et du sixième de cha»- 
aeurs à cheval. Il formait un angle rentrant, dont un coté était 
en avant de Paturc^e , et l'autre appuyait sa droite à ce village. 
\j» général Ferrand commandait la gauche, et Daftipierre' 
Paîle droite, que devait renforcer Tavant- garde de Bcurnon- 
ville, en prenant poste entre Frameries et Pâturage. Les huS" 
safds de Chamboran, de Berchîny, et les sseurs de Nor- 
mandie, devaient appuyer cette avant-garde, en se portant 
sur sa droite. Le reste de la cavalerie était réparti entre cha- 
que division, poor soutenir leurs mouvemens. Le général Har-^ 
^ille était en position a gauche du villa<sfè de Sipli , la droiter 
• près de la route (^ui coutluit de iMaiibeuge a Moris. T. es deux 
armées étaient rangées sur des hauteurs demi - circulaires , a 
peu près également éloignées l'une de l'autre dans tous leurs 
points. Un espace d'environ mille toises les séparait \ la pento 
du terrain, d abord rapide du côté des Français ^ devenait 
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HLsensiblweJ^it plus douce eu appcocliaut 4h ^Ofi^ çe val- 1 ^9 u 
loB. Les poiijuoivi 4^ Voiam <^Yfl\j|jeiit T^vanta^ de Cjomiiian'-. ^m^^- 
der cellea djes^Frauçais ; eUeaétaient retrancliées; lencs redoutes 
éiaieni garnies de plus de cent bouches a feu ; mads les Fran- 
chis étt^t supysj^çurs en nombre. Aussi les génécaux enae- 
mia ^t^cenl-iiis d^libéc^tioq s'iH Q'opçreraieiit point leur 
retraite pendant la nuit, pour prendre une position encore 
plus avantageuse derrière la ville dç Mou$. iouteioiS; le. duc 

.4U>^«t^ûo(>^^t de emUfiWf et ^ souyenaott «{ue ^pielf*. 
^iiea iQois auparavaul les Français avaient fyi honteusement 

de la Belgique , résolut de les attendre , et de saisir Toccasion 
4^ rçparer i'éclii^ qv^'U ^Y^t ^^ÇU d^^aoït Lille. 

L'armée frs^ni^aia^ passa la nuît^ua 1^ armes , en cdloutaest 
la long de la lisière du tn^is, maïs de manière k pouvoir se 

fm'nier ^ gauche eu balailie sans ilépio^er. Le lendemain 6 , 
la cattQunade commença a huit heures du matin , par la droite. 
Ilïum0iiçv»s'éiait vendu a h gauche |. où était l'attaque déci- 
sive. Le général Fen*and empona le poste de Quareîgnon , 
délendu par une artilU rie formi(Jal)Ie. r)cvant ensuite, d après 
ses instructions, se piOfter de front sur Jemappes, taudis que 
le général fioaiece l'attaquerait par le flanc avec quatre hatail* 
Ions , Ferrand dépasse aussitôt te village dont il venait de se 
gendre maître ; mais il rencoutie des prairies marécageuses , 
çoupjées de fossés y qui empêchent -son artillerie de le suivre. 
Cependant , animé par les exhortatîiQns de Duroonriez 9 qui lui 
avait envoyé exprès son aide-de-camp Thouvenot, il laisse en 
arrière son artiiterie, surmonta tous les obstacles, attaque le 
village de Jemappea à la haïouiiette» et remporte*. Ce géné* 
ral , dont TÂge n'avait pas ralenti Fardeur y s^expose lui-miéme 
aux plus grands dangers ; il a un cheval tue sous lui , et reçoit 
.uue torx contusion à la jambe, il se. place alors a pied , a la 
tête des grenadin 9 9^ coutilUlje Taittaque avec un sang^froid 
et une bravoure inaltérables. . A la droite j l'attaque d^ Beuc«^ 
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i^g,, Donvillê était loin d^avoir le ménie sliccès. Ce géoéttï , étant ■ ^ 

BcigirjoL'. iniprurlemment avancé , se voyait tont«à'<;cmp déb6rdé pat six > 
bataillons emuniis, et exposé au feu terrible de cinq grosses 
redoutes établies près du viiiage de Cuesmes. li était difficile 
de se tirer de ce mauTais pas^ et déjà BeurnoDYille songeait a 
la retraite , lorsque le braV^ Dampierre prend tout-arcottp kl 
tésoluiion hardie de le sauver, en aita(^uant la gauche de Ten- 
nemi. A ia téte du régiment de Flandre et des bataillons vo« 
lontaires de Paris , qu'il précède de cent pas^ il se jetliftur. les 
six bataillons ennemis, les culbute, enlève les deux premières 
redoutes, où il entre le premier, tourne leur^ canons contre 
les Autrichiens y ràid à BeumonTiile la libené d'agir ^ et fait 
seise cents prisonniers. Frappés d'un dévouement aussi héroï- 
que, 1( 5 blessés, après la bataille, oubliaient un instant leurs 
blessures, pour se demanJer : Dampierre a-t-il survécu? Les 
soldats^ souvent justes appréciateurs du vrai mérite , le nom- 
mèrent le preniiei: dans les acclamations qui suivirent la vio- 
toire, cl lorccicnt Dumouriez de païUj^cr avec lui ia cou- 
ronne qui lui lut décernée à son entrée dans Mons. ûumou- 
ries considéra sans doute ce partage comme une injustice ; car, 
dans le rapport qu*il adressa a la G>nvention , après la bataille * 
de Jcmappes, il ne fit aucune meiuioii de la conduite de 
Dampierre. Ce dernier lut plus généreux envers un vétéran y 
dont li fit connaître et récompenser le eourageux dévouement. 
Ce trait mérite de trouver place dans les annales de b gloire 
fiaiU iUbt . Joliboib apprend que son fils, vuluntaire du pre- 
mier bataillon de Paris, a quille ses drapeaux j il part aussi- 
tôt pour le remplacer , arrive le matin de la jonmée de Je* 
mappes, combat avec le bataillon de son fils ! et s^écrie a chaque 
coup qu il lire sur l'enneini : « O mon fils! faul-ii que le dou- 
loureux souvenir de ta fuite empoisonne un moment aussi 
glorieux! » Jdlibois fut nommé oiBcier sur le ebamp de ba* 
taille. 
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GependaDt Paik droite de rennemi se IrouTftit enlevée^ son 
oorp» de bataille était toarné et pris à revers , quand, pour Belgîqut^ 

décider le succès, Damouriez donne au ceuUc 1 ordre de luar- 
cher eo avant, u Voilà les hauteurs de Jeinappes, dit-il a SCS 
soldats , et voilà Teimemi i Vame blanche et la terrible baïon- 
nette, voila la tactique nouvelle a employer pour y parvenir 
et pour vaincre. « Lui-mcnie s'avance au pas de < harge , en 
entODuaiU i'iiymue militaire d'alors. Les troupes^ conduites par 
le duc de Chartres , les deux' frères Frégirille, tousdeui fui^»^ 
nérauxy et les colonels Nordmann et Foumier , répondent a 4^. /««^«a^ 
ces chants de i^uerre en c riant, conijne k Valmy , luve la 7/a-^*"*'*"i'' 'f^ *** 
tion ! Mais eu traversant la plaine qui les séparait des Autri- t^ rtUt^u T #^ 
chiens > plusieurs bataillons ^ emportés par leur ardeur, per- 
dent leur alignement ; en même temps , quelques escadrons en- 
nemis s'étant subitement présentés au centre de la position , 
dans l'endroit où le chemin qui conduit à Jemappés forme 
une ouverture an milieu des bois, trois bataillons, qui sui- 
vaient ce chemin, sontécharpés par eux , taudis que dix -huit 
autres bataillons se trouvent également exposés , pendant plu- 
sieurs heures, à un feu très-^violent d'artillerie et d'infanr 
terie. Quelques colonnes hésitent; une brigade toute en- 
tière reste en arrière , rompt la ligne. Lç dt'sordre cl la con- 
fusion allaient se mettre dansTarmée, lorsqu un jeune homme 
au service de Dumouries , nommé Baptiste Renard , « inspiré^ 
dit ce général , par un mouvement héroïque y » se porte au 
lieu du désordre, rallie I nifantene, fait avancer sept esca- 
drons, et rétablit le combat* Cependant la confusion s était 
déjà communiquée aux troupes les plus «prochaines ; des ba- 
taillons s'étaient arrêtés sous le feu terrible des redoutes. Ex- 
posés aux décharges meurtrières d'une mitraille a demi portée, 
ils ne fuyaient pas encore ^ mais ils commençaient à se mêler 
et à tourbillonner' sur eux*mémes, indice certain d'une fuite | 
prochaine. Déjà même la cavalerie ennemie, s'apcrccvant de 
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ceauHwenwiitdWsîtalîwi, «eltncait pour déborder dans la 
Bclsi<iue. plaine , et charger les colonnes par leur liane. Le moment éuil 
critique, et les França», qui jiuqae là avaientsur tous les , 
points remporté Tayanlage^ pouvaient tout-à-coup se Toir raviv 

la victoire. Dumouriez , qui s'était porté sur ia (li oite, aper- 
çoit le danger. U envoie le duc de Chartres pour rétablir i'or-« 
dre et s'opposer k la fuite. Cehii-ci , par sa froide Wear, rallie 
œs troupes ébranlées et déjà éparses ; il en forme une masse 
en colonne , lui donne le noiii de bataillon de Jentappes^ 
marche en avant; malgré la résistance des AutricliiettSy il 
pénètre dans les redoutes et les enlève à la. baïonnette , tandis 
que le troisième régiment de chasseurs et le sixième d'hus* 
sards, s'opposaient à la cavalerie ennemie, et Tempéchaient 
d'exécuter son mouvement. 

lïous avons dit que Dumouriex, après avoir ordonné l'atta- 
que du centre, s'était porté k la droite, oii Beurnouville, qui 
avait recouvré la iiberie de ses mouvemens par l'héroïque in- 
trépidité du général Dampiôrre, recommençait son attaque. 
Les Autrichiens, protég< s par leurs formidables retranche- 
mens , iion-seulement rendaieni nuls tous ses efforts , mais op- 
posaient une résistance tellenieul meurtrière, que Dumouriez , 
ignorant encore les succès du centré , eut un instant l'idée de 
renoncer a cette attaque. Cependant, ayant reconnu quelques* 
un» des bataillons de Paris, et plusieurs escadrons (|ui avaient 
servi sous lui dans le commencement de la campagne , il ex- 
cite leur ardeur par ce souvenir, ei leur inspire le désir de 
vaincre. Une colmme de cavalerie s*ébran]ait alors pour les 
charger ; enthousiasmés par la présence de leur général , ils 
attendent de pied ferme cette colonne, et Tinlanterie fait une 
décharge si heureuse , qu*en un moment ils ont devanè'ettx un 
reiiipari de cadavres d'hommes et de chevaux. Profitant de cet 
avantage , les escadrons français s'élancent alors sur les Âu- 
t(ichienS) les sabrent^ cil les repoussent sur la joute de Mous. 

m 

à 
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Beomeaville appuie ce mummmt ; les trmipee ^pi vebAÎent 1 ^^9. 
<ie repoii88er4eB Atitridiîeas nercbent m redoutes, et les 

attaquent avec vigueur. Ces retraiichemens , défendus par les 
grenadiers hongrois ^ drrieniient enfin abordaUes pour Ics" 
Français , (gaâ s'élaaeent k travers les boulets, les obus et les 
balJes. Bieutètils peuvent croiser la baïonnette avec PeDuemi. 
Cette arme, qui devait faire remporter tant de victoires a la 
républi^ f devient terrible eaice leurs mains. Les grenadiers 
bongroîs se défendent avec intrépidité. Un carnage horrible 
a lieu; le sang ruisselle de toutes parts, et les redoutes sont 
jionchées de morts ou de Liessés. Enfin, obligés de ccJer a 
rimpétuosité frauçaise, les Hongrois, qui seuls ccnnbattaient 
sur la ligne , se mettent à fuir. La bataille est gagnée , etles 
gciicraux auli icLiciis, chassés <li: toutes leurs positions, donnent 
eux-mêmes le signai de la retraite ou plutôt de la fuite. Elle 
s'opéra sur Mons, dans le plus grand désordre. Les troupes 
étaient telleinent fatiguées , que Domourica leur accorda quel- 
ques beures de repos sur le chomp de bataille. Elles reprirent 
les armes sur le soir , et s'ébranlèreol pour poursuivre l'armée 
fogitive; mais déjà elle avait dépassé Mous, et les Français 
s'arrêtèrent en avant de cette ville. 

Cette sanglant*^ l ataille, qui désormais assurait aux Fran- 
çais la conquête de la Belgique , leur coi^ta beaucoup de mondes 
en officiers et soldats. Les généraux Duhouxjer'Férrand, le 
colonel Ghauitiont, Tadjudant-g (huerai Moujoy, furent griè^ 
vemeoL blessés. Duniouriez donna des preuves d'habileté et 
d'une grande bravoure ) les généraux Dampierre , le duc de 
Qwrtres, les deux Frégéville, Beuruonville, le ccjonel lliou^ 
venot , le jeune duc de Montpensier , et un grand nombre d'of- 
ficiers . se distinguèrent ; ei les soldats combattirent avec une 
rare valeur , principalement ceux qui emportèrent lés redoutes 
fanngroiscs. L'eiinnnî pet'dit einq mille hommes, tant tués 
<]^ue ble;»scs, a u j/i c^ suitaui de prisonuicfs, elkuit canons,^ 
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1791. "^^^'^^^ pris par l'avant-garJc de Beunionville, et trois par 
Bd^<]ue. Dumouriez en personne , dans sou attaque de gauche* Un 
kataiiloa du régiment de Beuder, un de Wurtzbourg» Uâ 
chevaii-lcgers de Colx>urg et les fameux hussards deBlankens^ 
tein, furent presque anéantis. Parmi leurs morts on compta 
ie comte de Haddick et le baron de ILennéi colonel du régi> 
ment de Bender. « * 

7St8iiOTcni. Prise de Mom et de Towtnay. \ — La victoire de Je- 
mappcs devait amener la reddition de Mous. Les soldats , im* 
patiens d'entrer dâns cette ville pour se refaire de leurs fati- 
gues y demandaient tous a tenter l'escalade pour s'en emparer. 
Déjà Dumouriez, après avoir envoyé sommer la place de se 
rendre, s'occupait a établir ses batteries, lorsque les habiians 
Tinrent l'avertir que les Autrichiens avaient évacué la ville 
pendant la nuit. Dumouriez y entra le 7 novembre. H trouva 
dans cette place cent trente pièces d artillerie, cent sept ca- 
nons eu fer y trois mille bombes, trois cent mille boulets de 
tout calibre , deux mille trois cent soixante-cinq caisses de 
mitraille, quatorze cent trentensept fusils, etc., etc. Le len- 
demain , la ville de Tournay se soumit également aux armes 
françaises. 

Comhat de Umbaurg \ — • Pendant que les Autrichiens 
AHwiiyir' *® "^oyaient a la veille de perdre leurs possessions en Belgique, 
Tarmée prussienne, qui s'était a peine échappée de France, 
accourait a grandes journées au secours du Palatinat, envahi 
par Gustine. Après avoir «mis Goblentz à couvert, en y lais-» 
sant line forte division , Brunswick avait hâté sa marche pour 
s'opposer aux progrès des Frauçais. Le 8 novembre, le gé- 
néral û^çais ordonne au général Houchard de rassembler 

> Moniteur, — Dictkumm des sièges et lutaiUcs, — Jornim, — BditioB 
des sièges, — Tablesa hisioriqiic , Monuires^DiiiiitHiries. 

* Monitenr, — Mcmoii-vs de Custioey t^ctioanaire dss sièges el iMUdIks, 
»p- Joaini , Tableau bictmiqne. 
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tous ses délachemens et d'attaquer Tennemi dans Limbourg, j-ga. 
uii des quatre points principaux de la ligue prussienne sur AUcmagoç. 
la.Lahu. Le général Meunier^ à la tête de son corps d'armée ^ ^ 
devait soutenir cette attaque. HoQchard arrive et surprend 
les l'iussiens qui, ue croyant pab qu'on oserait les aLlaquer 
dans Limbourg, se gardaient négligeiomiient. Les Français 
ont le temps d'établir leurs batteries, avant même que Ten- 
neiai soiigeât a se défendre. Cependant , après quelques rao" 
mens d'hesita lion , ils font sortir leurs hussards. Ceux-ci jettent 
d'abord un peu de confusion dans les rangs français j mais bien* 
tôt, foudroyés par le feu de rarûUerie y ils sont contraints de 
reculer^ et de rentrer dans Limbotirgf. Houchard , que Meunier 
Tenait de joindre, les fuit poursuivre vivement. En vain ils 
veulent encore se défendre. Les Français fondent sur eux avec 
impétuosité 9 et ie$ chaisent hors de la ville. Les Prussiens 
se retirent a Montabaur , taadis que les Français se fortifient 
dans leur nouvelle conquête. 

Prise de Bruxelles \ «— Nous allons voir^ sur tous les 14 no^evAn, 
: points occupés par nos armées , les évéuemens se succéder 
avec une incroyable rapidité. • 

Dumouriez se présente, le i3 novenU>re , devant Bruxelles ^ 
avec son avant- §arde commanjée par d'Harvilie, Stengel, 
Rosière et Thouvenot. Il trouve les Autrichiens placés sur 
les bauleuis d Anderlecbt. Leur armée, forte de vingt mille 
hommes, sous les ordres du prince de Wurtemberg, ne Té- 
pouvante pas. 11 donne aussitôt Tordre de l'attaque; et, après 
un combat opiniâtre qui dura six heures, et pendant lequel 
les deux partis perdirent égaleioent beaucoup de monde, les 
Autrichiens vaincus se retirent eu désordre, laissant quatre 
cents hommes tués sur le terrain, des pièces d'artillerie, et 
quelques centaines de prisonniers au pouvoir des Français. 

> Jouraaux du temps, — Dict. des sièges el battuilcs,— Tabl, hblor^oc^^ 
Jooùai,--* MéaMirn de Dmaorns, Méoioiffftd» OpMÎM.. 
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Dumouriez, Tamqiieur , bivouiijiie sur k champ de iialBilfe 
Bitgique. pendant que les Âutridiiais traTenatent Bruxelles. 

/- Le leniiemaia, les liabitans, Ljiii drja preleraierit ia domi- 

uatioa «française à celle de i empereui*, viiireut en députaûon 
trouTCr Diimouriez. ils lui annoncevt l^iincmî 
Bruxelles pendmt la nuit, at ki reMttent ks <Mi de cette 
capitale des Pajs-Bas. 

17 dowlre. Comèof ^ Bois-d'jische ' • Après ia viotoirede Jeaap- 
pes, Valence, quoi^utilileaBé, s'était mis k la powsuite des 
^ Autrichiens du cuté de JNamur. Le 1 7 novembre il était k 

Més) . Beaulieu, a la téte d'une iurte division autrîchieimey 
«locupaitles bois d'Asobe, ei«*y était retrandié avec i)eaaoottp 
de soin. £n mêm^ temps , un «ntre corps ennemi , conunandé ' 
par le général Schroeder , était posté de Tautre côté de la 
Meuse; pour déieudre Taf^roche de ^amiw sur ce point. Va- 
lence, sàr de la bvavoure de M tioupeSy^e -décide aussitdt 
a attaquer Scliroeder. Le 18, k'SQpt heures du «atîn> il 
marche en avant pour emporter les retranchemens des Autri- 
:chiens* Protégé far ses batteries, ramemi oppose à l'impé- 
tuosité française une longue résistance. Deux fois les assdK 
Uns sont repoussés, et deux fois ils reviennent à la charge 
avec une nouvelle ardeur. Ënân, a^rès un^combat meurtrier 
4pd s'était soutenu toute la journée avec une Taleur égak de 
ia paît des deux partis, ks Autrichiens , prêts à être forcés 
dans leurs retranchemens, se décident a les évacuer. Cet avan- 
tage, qui avait coûté beaucoup de monde aux Français, leur 
yalut la* dispersion des deux corps autrichiens destinés a cou- 
vrir ht i^ilk de l^amur. Schroeder et 'Beaulieii , après avoir jeté 
quelques troupes dans la place, s'en éloignent ^ et iaïaaent à 
Valence ia facilité d en ionuer ie siège. 

9 1 Qovaiibre. Combat et prise de WiHemùnt-** — Dnmouriea;,' toujours 

• Monii., — Jotuiiii^ — Dict. H( ^ iiéj^es et bataiiieS; — Helal. (lusslL^a-^, 

* Moniteur , — DicuoQu, és» aw^es et iMUuUes, — JcHOtui, — TabL lustor. 
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â la tête de son avaiit-garde , composée de cinq mille hommes, ^^^^^ 
trouTC les Autrichi^s qui i'atteadaient, campés derrière la BelgM|ae. 
vUle de Tirlemont, et leur a^ant-garde de trois k ^tremîUe 
liommes , était retranchée mr les hautetnrs de Cumjpticli , vis- 
à-vis i-^autcrsem. 11 attaque celte troupe, et la cauouiie long> 
temps saos pou'voir la forcer à quitter sa position. Benforcéê 
aor le soir ptr cinq mille hommes détachés du corps d^année, 
elle n'ose cependant rien entreprendre contre le général fran- 
*çais. Celui-ci trop laible pour l'attaquer avec son infanterie, 
iMvouaquie dans la plaine. L*en&eni se relire pendant la nuit, v 
et Bttmooriei entre le ai dans Tirlemcat, k huit heures du 
matin. 

Frise et sac é^Omille \ — Les opérations de Tarmée 34 novembre, 
'firançaiie dans le IHémoat n*étaienl pas moms «ctÎTes. FMamat. 
Le général Anselme , après s'être emparé de la ville de 

iVicc et (lei Jeux lorteressrs qui la couvrent, avait fait marcher 
ses troupes k la poursuite des Fiemontais. Ceux-ci avaient 

•pris positicii k Saorgio, et s'y étaient retranchés avec tant de , 
soin , qu'après les «Toir attaqués inutilement , Anselme avait ^ 

'jugé a propos de kb Uiaseï dans cette position , qui d'ailleurs 
lui était inutile , et d'occuper seulement Sospello. Le général 

'Bmnet 's'établit le B novembre dans cette ville ^ avec enviroq 

-deux mille hoinmes. Les mauvais temps ayant >mîs les Fran^ 
çais dans rimpdssibiiiié de tenir la campagne , ils avaient 
pris leurs quartiers d'hiver. Mais le générai Anselme , sen* 

•tant k nécesnké d^agir activement , entreplrend de s'empa- 
rer d'Oneille , en attaquant cette ville par mer. Il fait, en 
conséquence y embarquer a V iileiranche neut cents soidati 
sur l'escadre de l-amiFal Tmguet. Deux mille hommes de 
troupes de ligne s'y trouvaient défk, sons les ordres du gé- n 
uéral Marciiaud de la llouliei e , qui , au coiuineuceuieut de la 

< Moniteur, —Tableau liiMoi;ic|ii«, — XNcùoniMife des iiég« etbaujOki , — 
.Jô«imi»--'Mteoiito<le'-Dii«Mmie». ^ 
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T campagne , avait quitté Perpignan pour se rendre k Monaco ^ 

. Piemoat. où il étâlt alors qnestion d'opérer un débarquement. Tru- 
guet, après avoir reçu d'Anselme ses instructions , se pré- 
senta , le a3 novembre , devant Oneille, et y déploya tout 
Tappareil de ses forces ndlitaîres , afin , sam doute, d-ef!rayer 
les habitans, et de les amener a se rendre p u capiiulaLioii. 
Dans cette intention , il envoie , dans un canot parlementaire , 
son capitaine de pavillon ^ du Ghaila^ et le charge de présen- 
ter aux magistrats de la ville une proclamation dans laquelle 
ils élaieat invités a se réunir aux Français^ s'ils voulaient éviter 
les horreurs de la guerre « Le canot part avec précaution. Les 
halûtans d'Oneille font des signaux comme pour rengager a 
s'approcher sans crainte. 

Trompé par ces dehors de bienveillance , du Chailft s'a- 
vance avec sécurité) mais à peine touche-t-ii au rivage qu'une 
dédiarge de coups de fusil , tirés k bout portant, tue trois 
officiers , quatre matelots , et blesse bix personnes , parnji les- 
quelles se trouve du Chaiia lui-même. Ce n est qu'avec les plus 
: grandes diiEcultés que le canot parvient à s'éloigner, et à se 
rendre auprès de Tescadre. Tant qu'ils furent isi portée , les 
habitans d Oiieille les pouibuivirent pu une grèie de balles 
et de pieiTCS. A la vue de Tludigue ti-ailemeiit que viennent 
d'essuyer leurs camarades , les Français n'ont plus qu un dé- 
sir , c^est celui de la vengeance. Truguet se détermine à regret 
a user de ce droit terrible des représailles que ia guerre auto- 
rise , mais dont l'humanité gémit. On ccHumença d abord à 
foudroyer la ville à coups de canon, et on eut bientôt éteint 
le feu d'un petit fort qui voulut riposter. Le lendemain, les 
: troupes^ renlbrcées de mille hommes tires ds la garnison des ^ 
vaisseaux, et de cent matelots armés de haches • sont distri- 
buées dans les chaloupes de débarquement , avec quelques 
pièces de campaijae. Au moment où elles s'éloi^uieiit, 1 es- 
cadre fait une déchai'ge générale. A la vue de ces préparatifs 
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«le vengeaiKie, dout ils prévoyaient les épouvaatables cfietSy 

les iuLbitana 6'«taient bâtés d'abandmiaer leurs maisons y et PteoM. 

foir dans la campagne. lyautast plus irrités qu'ils trouvant 

ïTioiiis de victimes, les Français se vengèrent par 1 incendie, 

ie pillage et la destruction , de la pertidie de la ville. Plusieurs 

eoclésiastiqiies, tfouyéa dans les oonvens, sont impitoyable* 

ment massacrés , sur le soupçon d'avônr été les instigateurs è% 

la coaduite tenue la veille. Cependant une reconnaissance ^ (aile 

le même jour^ convainquit le géoéwl de la Houltère de Tim- 

possîbilité de se maintenir dans ce peste^ et, a neuf heures du 

6oir, les troupes, rembarquées^ laissèrent aux babitans la liLcr le 

de revenir dans leurs murs dévastés. 

. Combat et prise de.laége <• Mais^ftprenons le fil des ^7 noTcnibn». 
nouvemens militaires en Belgique» Beiip^. 

L arrière-garde de l'armée autrichienne , composée de douze 
mille hommes, campée à une lieue en avant de Liège , et 
cpn^OûindiBe par le général Staraj, est attaquée par DunMML^ 
riez. Fortifiés dans six yiUages, et deitière de nombreux re- 
tranciiemens, les impériaux se croyaient iu'vincibles. Cepen- 
dant Tattaque fut si vive, qu'après dix heiires de combat > 
et la résistance la plus Yi^ureusey ik'aont obligé d'aban^ 
donner leurs retrancbemens et de fuir en désordre, avec - 
une perte immense, devant les Français vainqueiirs. Ils se 
U^t de passer la Meuse» et sont assez heureux de finir cette 
opération avant Tarrivée des dorps détachés de fianqueurs 
.iCpvoyés à leur poursuite. Cette victoire valut a Dumouriez 
la possession de Liége^ L'ivêque-souveraiu avait lui, et^ le 
lendemain y Tarn^ée entra dans U ville»^ a neuf heures d^ 
matin. 

Sié^e et prise d'Anvers — Pendant les opérations mi?* novembre. 

' Maiiiienr. — Diciioimaii e (l .s stcges et batailles , Jotnuii , — Tableau 
bîslori'i'.ie, — M«nu «irta^tle Dumomiez. 
* Moatittur,— HdialioB <ka ûégesi ^ Ti^ïleau jbu>iori<^ae« 

I. 6 
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litaires dans l'est de la Belgique, le corps commandé ]pat le 
Bdg^pw. g^ml Labourdoimaye avait reçu Tordre de traverser la partie 

0(x:ideQtale, pour aller former le siège d'Anvers. Labourdon- 
naye envoya d'abord eu avant les généraux Lamarlière et 
Champuiorin, k la téte de l'aYant-farde et de trois mille gen* 
darmes , dont la plupart étaient des ci-devant gardes françaises. 
Ces deux généraux anivcreut le 28 nuveuibre, a quel(jues 
heures <le distance le premier, par la rive droite , et le second, 
par Li rive gauche de rEscant. Le général Lamarlière , qui se 
trouva le premier au rendez^vous, fit prévenir de suite les 
magistrats d'Anvers de la présence des Fiançais devant leur 
ville. A cette époi^ue, la presque totalité des Belges , fatigués 
du joug autrichien^ regardaient les Français comme des libé- 
rateurs j et les habitans d'Anvers le prouvèrent dans cette dr- 
consiauce^ en ouvrant leurs portes au général Lamarlière, et 
* le rece vant avec empressement dans leur ville. Les Autrichiens 

s'étaient déjà renfermés dans la citadelle, et paraissaient déci- 
dés à opposer une forte résistance. 

Le générai Labourdonaaye arriva bientôt lui-même avec le 
reste de ses troupes , formant à peu près douie mille hommes. 
Mais'il fut bientôt remplacé dans son commandement par le 
général Miranda(ce dernier élait Espagnol, et né au Pérou). 
Les travaux de siège devaient être dirigés par les ofQciers du 
génie Dejean et Marescot. L'artillerie était commandée par le 
capitaine Sénarmont, sous les ordres du général Guîseard. 
Après avoir tenu un conseil de guerre pour aviser aux moyens 
de faire promptement réussir les efforts des assiégeans, on 
somma le général autrichien de se rendre. Sur sa réponse» 
^u'il voulait défendre en homme d'honneur la place qui lui 
était confiée y les travaux furent aussitôt commencés , et les 
parallèles tinrent tirées depuis le bastion de Paniotte jusqu'à 
la porte Saint-Georges. Les travaux offraient de grandes dîf* 
fiçuités. L armée de siège n ciait pa^ ikmUiari^ce avec ce gtjLne 
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4^exercice. La pénurie des ii^énieurs était telle ^ qpf<m fut 
obligé de prendre des officiers d*infiinterie pour diriger les 6«igi^€< 
travailleurs. Le sol, d'ailleurs, se refusait à ce qu'on donnât 
aux tranchées la profondeur nécessaire^ on ne pouvait crei»» 
ser à plus de deux pieds sans trouTer Teau » et on fut obligé 
de racheter sur la largeur le déblai destiné à former les pa- 
rapets. Cependant Tardeur des soldats français surmonta ces 
obstacles ; les ouvrages se trouvèrent terminés le ft$ noveoibre* 
Les battelies commencèrent aussitôt a faire jouer leur feu^ 

Par un hasai^d singulier, le premier boulet lauce emporta la 
table du gouvejrneuri au moment où ce dei^nier allait s'y pla- 
4;er pour diuer. Les assiégés inquiétaient et troublaient les tn^ 
vaîlleuis par un feu continuel^ mais celui des Français lut si 
bien nourri et si bien dirigé, qu'au bout de quelques heures 
il alluma un violent incendie dans la citadelle. Deux corps de 
casernes et la moitié de l'arsenal devinrent la proie des flam- 
mes. Le gouverneur de 1» place ^ effrayé de ces ravages , en- ^ - 



voie le capitaine Devaux demaudcr une capituiadou. Elle fut ^yt^^.^i^'f 
conclue le lendemain 29^ et, le même jour, la garnison ^ forte «uua^^ 
4e onxe cents bommeft^ sortit de la place avec les bonneura 
de la guerre, et la permission de se retirer au quartier-géné^ 
ral du duc de Saxe-Tescheu. Cent deux canons, soixante- 
' sept obusiers y treiae cents fusils et d'abondantes munitions 
de guerre de tout genre , tombent entre les mains des Fran-' 
çaîs. Un grand nombre des Belges qui composaient la gar- 
nison ^ ayant demandé a prendre parti dans Tarmée fran- 
çaise y furent adpnis dans Iqs bataillons nationaux dé|k or- 
ganisés. 

Siège et prise de i \ arnur *. — Les deux généraux autri- adeccmto. 
chiens Schroeder et Bcaulieu s'etant retirés après le combat 
de Bois-d'Asche» Valence, dès le lendemaiin 19 novembre^ 

> Moniteur f Joniai, — DicuooQ- des sîégc» et batailio^ — Mémoires d» 
Pumouricz. 
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1 791. s'approcha de Namar pour en formerle sîége . Quelques Yolées 
BeJgigire. de canoii siiiErenl poui cng;ii,'er les habitaiis a ouvrir leurs 
portes. La garnison autrichienne , forte de six mille hommes^ 
se jette dans la citadelle y décidée à $'y défendre conrageiise» 
ment Cependant, le ao novemlnre, Valence la fait sommer 
de se rendre; mais son commandantj Moitelle, répond qu'A 
f coimait son devoir, et qu 'il saura garder la forteresse qui lui 

est oonfiée. Valence n'avait point avec lui d'artillerie de si^. 
Il est obligée d'en faire Tenir. Elle n^arrive qu'à force de bras, 
a travers les montagnes. Les batteries sont dressées, et fou- 
droieut la place avec une inlatigable activité. Secondé par la 
▼aieur des soldats qu'il conmiandey le général donne plu- 
sieurs assauts, et parvient a s'emparer des forts le Camus et 
la Cassote. De leur côté , les Autricliiens faisaient un feu ter- 
rible ; mais^ malgré les décharges multipliées de la redoutable 
artillerie qui garnissait les remparts, les travaux de si^ fu* 
frent poussés avec tant de vigueur, que , le 29 novembre , la 
tranchée était ouverte , et déjà iescboulets et les bombes écra- 
saient la citadelle. On savait que le fort Villate, qui défend 
' le château , avait sous ses glaeis des fourneaux préparés , éh 
cas (] a{taqij(! dv vive force, pour jairc sauter les assiég^ans. 
Le géaéral Leveneur, qui commandait sous les ordres de Va* 
lence, conçoit le projet hardi de s'en emparer en surprenant 
la garnison, et tomtiant le fort par sa gorge. Entre cette 
gorge et la citadelle, il y avait une caponnière au < hemia 
de communication, garnie de palissades et de parapets, h 
/ travers lesquels on arrive au fort par deux voûtes, dont une 
seule était gardée. A minuit, le 3o novembre, le général Le- 
veneur sort de la tranchée, à la, tête de douze cents hommes 
déterminés. Conduits par un déserteur autrichien, les Fran- 
çais franchissent les palissades dans le plus grand silence. 11$ 
marchent a la première voûte, qui se trouve en effet dé- 
serte. A la secoude, les sentiudles crient et font fou. Au 
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fnême întont, Leveneur, qui ne pouvait franchir la palis- 
sade, dit a un officier très-^and et très-fort qui se trouvait Belgique, 
à côté de lui : u J etez-moi par>dessus. » L'officier le lance en 
effet de l'autre côté de la barrière , et b y précipite après lui. 
Plusieurs gfrenadiers s^empressent d'imiter leur général. Le- 
veneur atteint le commandant du poste, qui cherchait à ras- 
sembler $00 monde: u Couduj^-moià tes mines, lui crie-t-il 
d'une v(MX terrible et en lui appuyant son'épée sur la poitrine. 
L'Autrichien bésite, et balbutie quelques mots; Levencur lui , 
répète son ordre en le pressant davantage. L'oilicii r, qu'agite 
la crainte d'une mort certaine^ se décide a marcher. Legéné* 
rai arrache lui-même les mèches, les éteint , et s'empare .du 
fortVillate. 

Pendant cette action intrépide , le feu de la ligne assié- 
geante redoublait. Vingt-quatre canons^ placés en batteries, 
produisit un effet si meurtrier, que le commandant Moi- 
telle, désespérant de pouvoir s'y défendre plus long -temps, 
demande à se lîendre ^ et , le 2 décembre , il conclut avec le gé- 
néral français une capitulation^ par laquelle il est convenu que 
la garnison toute entière sortira avec les honneurs de la guerre, 
mais restera prisonnière, et sera dirigée dans l'intérieur de la 
France. Deux bataillons du superbe régiment autrichien de 
Kinski et un de celui deVieraet en faisaient partie. Valence s'emr 
pressa d'envoyer a la Convention les huit drapeaux déposés 
sur les glacis de IMamur. Ils furent les premiers dont on fit 
hommage au gouvernement républicain. 

Combat et éifocuatian de Francfort * . — Brunswick , après a décembre, 
avoir vu son avant-£^ar<le défaite par Gustine devaiiî f .imhoui j^ , AUemigott 
s'était retiré et iortifie dans Marbourg. Son armée toute en- 
tière ne tilrda pas à venir le joindre. Le roi.de Prusse lui* 
même raccompagnait ; et , pressé de reprendre sur les Français 

< Moniiear^ — Mémoim de Ciutniey — «Xidileaa historiqae, — * Jomiot, — 
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la ville de Francfort, et de repousser Custine sur le Rhin, îl 
vVlieauagoc, avait, le jour même de son arrivée , donné l'ordre d'occuper 
LimbouFff ^ que le» Français abandonnèrent. Obligé de cédet 
a des forces supérieures , Custine , après avoir réuni ses troupes 
à Francfort, ne tarda pas a s'y voir suivi par l arniée du roi 
de Prusse, Deux mesures k prendre s'offraient également k 
Custine pour se maintenir sur le Rhin i Tune de livrer bataille 
sous les murs de Francfort , l'autre d'évacuer cette ville et de 
se retirer sur Ma yen ce. Il ne fit ni Pun ni Taiitre; il se con- 
tenta de laisser ime garnison de deux mille cinq cents hommes 
dans Francfort , et ne songea k les fkire appuyer par des forces 
supérieures que lorsqu'il ne fut plus temps d'agir. 

Le 29 novembre , l'armée ennemie était en vue de Franc- 
fort. Le général comte de Kalkreuth occupait Honsbourg; le 
général Ebài était a Obenissel , et le prince de Hohenlohe k 
Bergen et à Bochenlieim. Le géuéral Houcbard, que Custiue 
avait laissé aux environs de Francfort , avait établi sa division 
k droite et k gauche d'Heckstad ; son quartier-général était k 
Hoechst. La garnison de Francfort était en avant de cette 
ville, sur la rive gauche du Mcia. Le 3o , le roi de Prusse en- 
voya sommer le commandant de Francfort de rendre la place* 
VaiHlieldem ( c'est le nom de ce commandant ) ayant fait une 
réponse convenable, le roi de Prusse ordonna tous les prépa- 
ratifs pour une attaque de vive force. 

Cependant Van^Fleldem n'avait rien de ce qui est néces^ 
saire pour soutenir tm siège. Francfort avait des fortifications 
" ruinées, difïïciles k mettre a l'abri d'un coup de main. Les 
fossés avaient k peine six pieds d'eau ; les portes étaient cou- 
vertes de ravelins ea mauvais état; les glacis étaient transfor- 
més depuis long^temps en jardins sur lesquels on avait cotis- 
truit des pavillons de plaisance et des maisonnettes. Afiii do 
pouvoir résister avec quelque avantage dans une place ainsi 
démantelée, ile4t &Uu une garnison plus nombreuse et beau-i 



Digitized by Google 



PREMIERE COALITION. 87 

coup d'artillerie. Van-Heldem n*avait quelques pièces k i^^,. 
sa dispo^tion. Quand il voulut tirer de Tarseiial les canons Alicmugo*.' 

qui y étaient, les Francfortois , déjà mal disposés par la con> 
tributiou de trois millions de florins que Custine leur avait 
imposée, comme on Ta tu précédemment, 5*7 opposèrent. Le 
snagistrat réclama son droit de nenlralité, et rappela même la 
promesse du général Custine , de ne point exposer la ville à 
un siège. Désespéré de çes contre-temps, le commandant de 
Francfort avait dépêché courtiers sur courriers au général en 
chef, qui était alors à May«ice , pour le prévenir des dangers 
dont il était menacé, et le prier d'envoyer au général Hou- 
chard des secours propres à le mettre dans le cas de résister 
aux forces réunies contre lui. Mais dqà il n'était plus temps , 
et le général Neuwinger, qui accourait avec neuf niillc hom- 
mes , n'arriva qu'au moment où les Prussiens étaient maîtres 
de la ville. * 

Le décembre, les divisions ennemies avaient attaqué les 
différens postes du général Houcliard , <n Tavai* iit lorcé de se 
replier sur son quarûer-générai de Uœclist, et d y prendre 
position. K'ayant plus en tête que les troupes de Van-Hel* 
dem, et certains de la Bonne volonté des Francfortoîs a leur 
égard, les Prussiens s'étaient approchés des portes d'Essen- 
heim , de Friedberg et de Tous-les-Saints , tandis qu'une qua< 
trième division se dirigeait sur le faubourg de Saxenhàusen, 
où était retranchée une partie de la garnison française. La 
sécurité des assaillans leur devint funeste. Persuadés qu'on ne 
pouvait leur opposer qu^nne faible résistance , ils s'avançaient 
h découvert et sans précaution. Mais a peine fîirent^ils a por- 
tée_, que Van-Heldera , démasquant tout-a-coup le peu d'ar- 
tillerie qu'il avait pu rassembler , Et sur eux une décharge 
meurtrière. Les Prussiens, étonnés d'abord, se rassurent par 
leurçrand nombre, continuent d'avancer , et soutiennent avec 
intrépidité le leu des Français, Enfin j api es une heure de 
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1^^. «îambat, tes porteei sont enfoncées; les habitanit eux-mémeft 
AUeiMgpè. aident à baisser les ponts ; les colonnes prussiennes pénètrent 

rapidement daas la ville. Une nouvc lin lutte s'engage dans les 
rues et dans les maiscms. Les Français tuent un grand nom- 
bre de Pr«8siens j et V«n-Ueldem ne songe à céder lors- 
i^u'il est convaincu de toute l'inutilité de la résistance. Il 
donne alors le signal de la retraite, et sort par" la porte ]Neuve 
pour aller se joindre au quartier d'Houcbard, à Hoechst. 
Poursuivi vivement par les vainqueurs , il arrire au montent 
tiÀ Neuwinger se réunissait a Houchard avec ses neuf mille 
hommes. Malgré cette réunion, i avant-garde prussienne con- 
tinue son attaque sur les troupes françaises, et s'efforce-de 
leur fiùre abandonner leur position. Mais, pris à revers et dé 
firent par l'artillerie légère de Neuwinger , les Prussiens ne 
pouvant se développer sont contraints de se replier. Les Fran^ 
çais profitaient de cet avantage pour opérer eux*mêmes leur 
retraité sur Mayence, lorsque les Prussiens, soutenus par le 
gros de leur armée, repanuent : mais lecombai ne se rengagea 
point. Les deux armées passèrent la nuit dans leurs positions 
respectives. Dès le matin , lieuwinger etHoucbard ordonnent 
k retraite > et décampent avant que les Prussiens s*en s<nent 
aperçus. 

Les Prussiens éprouvèrent des pertes considérables dan» 
ces différentes affaires > où^ malgré la supériorité de leur 
nombre , ils eurent besoin de faire les plus grands efforts 
pour remporter la victoire. Le prince de ilc&se-Phiiippstadt 
fut blessé k mort. Les Français perdirent mille prisonniers , 
deux cents blessés et cent tués. Us avaient combattu avec une 
bravoure telle, que leurs ennemis mêmes n'avaient pu s'empê^ 
cber de les admirer. Le roi de Prusse lui-même : remarqua un 
grenadier d^i^n bataillon de là HautCrSaône. qui' se défendit 
long- temps seul sur un pont. Entouré des corps de ceux ^u'il 
avait tués, il reiubait quarliejL-. Deja couvert de LleibUics, il 



Digitized by Gopgle 



- PROIIERE COALITION. 8^ 

ne Vûdhit jfMis se rendre. Frappé de cette j^frandenr de cou- ,^^3. 
rage , le roi fit retirer ceux qui attaquaient ce brave , ordonna Alicmagae. 
de Teaviroimer, de le prendre sans faire de mai, et de le 
lui amener : « Français , lai dît-il , tous ^es ua brave homiue ; 
c'est dommage que vous ne vous battiez pas pour une me&- 
leure cause. « Le grenadier républicaiii , embarrassé de se 
trouver en face d'un roi , et ne voulant pas cependant démen- 
tir ses priocipes , lui répondit en langage de soldat de ce temps : 
« Gtoyen Guillaume , nous ne sérions pas d'accord sur ce cha- 
pitre j pai ions d'autre chose. )> Le mot citoyen Guillaume fit 
fortune dans Tannée prussienne , et plus d'une fois, en pas- 
sant devant les tentes de ses soldats, le roi s'entendit nommer-- 
citoyen Guillaume, ... 

Conduit de la montagnè Verfe et de PeUingen ^ 5 décembre. 
Beurnonville venait de remplace^ Kellermann dans le conn 
mandement supérieur de l'armée de la Moselle. Suivant le 
plan que le gouvernement républicain avait transmis, cette 
armée devait se joindre par la gauche à Tarmée de Dumou- 
riez , et par liai droite au corps du général Culstine \ afin de pou- 
voir aider celui-ci dans ses opérations sur le Rhin. Le quar- 
tier-général était y le i4uovembre, à Sar-Louis , et c'^t alors ^ 
que Beurnonville arriva pour la commander. Après s*étre suc- 
cessivement avance , et avoir manœuvré de manière à tenir tou- 
jours eu échec l'armée ennemie, Tarmée de la Moselle était, 
le 4 décembre, réunie entre Holtsbeig et Wasweiiier. La ca- 
valerie chassa l'ennémî du bois de Liondwald y et poussa des 
partis sur Traerbach -, l'avant-garde s'avança a Taunnen, Ca- 
se! et Rouver, doù, à la faveur d'une fusillade soutenue, elle 
reconnut la montagne Verte. Les Autrichiens s*y étaient re- 
tranchés, et paraissaient décidés a disputer vivement le pas- 
sage aux Français. Plusieurs rangs de redoutes, disposées en 
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échelons les unes sur les antres^ lendaient leur camp presque 
4U«0i»* iaa]x>rdable. 

Cepcudaiu Beurnonville , ne consultant que la valeur de ses 
troupes y doaae l'ordre d'atta«^uer. Le 5 décembre^ une de ses 
colcimes s'empare dcSar rebourg. A onie heuresi l*aTant-gard^ 
eonnnandée par les généraux la Barolîcre et Delaage , et sou- 
tenue par la première ligne , s'avance contre la montage 
Yerte ^ malgré la vive résistance de Teimemi et la vivacité de 
'SOU feu y les Français se précipitûent au pas de diaige^ et 
gravissaient la montagne en cbantant, pour s'animer, des airs 
républicains. Déjà l'artillerie irauçaise avait démonté la plu- 
part des batteries autrichiennes, déjà les grenadiers tyroliens 
qui les défendaient commençaient a lâcher pied , et les assail- 
îans se dis^^osaient a profiter de ces avantages pour sauter 
dans les retranchemens et s'^ emparer y lorsque tout-à-coup 
BeumonviUe voit se déployer dans la plaine des ren&rts qui 
airivaient a l'ennemi, du camp de Luxembourg. Craignant de 
se voir tourner , et d*être attaqué en queue et en tête , il re- 
nonce à regret a l'espoir de la victoire , et donne le signal de la 
retraite. Les Français se replient^ et, protégés dans ce mou- 
Tementrétrograde par le général la Barolière , qui faisait un 
i*eu très-vif sur les Autrichiens revenus au combat, ils repren- 
nent leurs positions de la veille. 

Le même jour, une première attaque , faite sur le viUage de 
PeUingeh, n'ayant point réussi, le général Beurnonville la ût 
renouveler le 12 décembre. La colonne française lut d'abord 
repoussée; mais Tintrépidité du brave Poîncarré, vieillard 
septuagénaire , commandant le quatrième bataillon des volon- 
taires de la Meurtlie, qui , avec trois ceals honinu s , anèta la 
marche de seize cents Autrichiens , donna le temps au général 
Pully d*arriver avec des renforts. Pellingen fut attaqué une 
troisième fois , le - 1 3 , et emporté } mais les Français ne pu- 
rent s'y maintenir. 
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MetraitB des AutrùMens derrière la Raér*\ — Pour i^g». 

compléter le slh ( ès de son invasion en Belgique, en mainte^ i5 déceinbïe. 
Haut i'occupatiou de ces belles contrées, Dumouriez avait ré- 
solu de ftire assiéger Ttv«iiie&t Msëstricfat (cette Tilie appar- 
tenait à la Hollande), et de poorsuivre Tarmée autridiienne 
jus(^u'au-dcia du Rhin. La neutralité de la Hollande, et celle du 
duché de Juliers faisant partie des états de l'électeur palatin ^ 
empêchèrent rexécntion de ce projet. Leçons^ exécutif of^ 
donna au général français, par l'organe du ministre des affaires 
étrangères , Lebrun , de respecter le terntoire*de ces deux 
puissances. Dumouriez dut se homer alors h assurer les can- 
tounemens de ses troupes. Après deux attaques suo6essiyes> 
les Autiicbiens évacuèrent Trêves et Aix4a-Cliapeile, et se 
retirèrent derrière la riirière d'Erft. 

' Le 8 décembre, une partie de Tarmée française occupa 
Aix-la-Chapelle, et prit ses c^uai tiers d'hiver entre la Meuse 
et la Roër , sans autre événement remarq[uaLle (^ue Toccupar 
tîon de Verviers, le 11 décembre. 

Miranda avait envoyé le colonel Foumier pour s'emparer 
de cette ville. Cet oflicier trouva les Autrichiens postés en 
assez grand nombre dans le faubourg dit d'Espagne. Défen- 
dus par les dii&cultés naturelles du terram , ils étaient inatta- 
quables de front. Fonmlfer les fait tourner par trois bataillons 
de grenadiers, sous les ordres du colonel ilahu, tandis que 
lui-même marche contre eux par la ville de Verviers. Cette ma- 
nœuvre a tout le succès désiré. Attaqués de flanc , les Autri- 
cliiens sont obligés d'abanJoiiiier leur position , malgré la pins 
vigoureuse résistance. Une partie de leur artillerie est prise 
par les grenadiers ^ et ils se retirent en désordre sur le village 
de Cfaeneux. 

Le général Clairfait, après avoir fait rompre les ponts de 
* Moniteor, — Mcmoiret de Dtunottrici. 
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Duren^ Linnich et Juliers , sur U Roër, cantonna ses trottes 
entre cette dernière rîyière et celle de l'Eirft. 
i5dà»mbre. Combats de }f avren et de Hamm — Les i4 et 1 5 dé- 
AUenugiie. cembre , le général Beumoiiville, ^ Toulaît à toute force m- 
cuter son expédition snr Trêves, ainsi qu'il en avait reçu Tor- 
dre du conseil exécutif, fit attaquer les hauteuis de Wavren 
et de tlamm. Il divise son aimée en trois colonnes \ la première , 
sotts les ordres du général Delaage» devait se diriger par Bi^ 
Ijelshausen ; la deuxième, commandée par les généraux PuUy 
et Landremoiit , devait se ionner en bataille sur la hauteur à 
la gauche de Dœil, ayant Wavren en front ; elle avait toute 
Tartillerie avec elle. Enfin la troisième » conduite par le géné- 
ral 'Humbert, devait surveiller les renforts qui pourraient ar- 
river a rcàiiemi, et soutenir au besoin les deux autres. 

Les hauteurs que les Autrichiens occupaient étaient très- 
élevées y et couvertes de plus de trois pieds de neige. L'en- 
nemi y était en force, retranché et défendu par une artillerie 
fonuidabie. Cependant, malgré tous ces obstacles, les Iran- 
çais.s'élancenty foudroyés sans cesse par toute lartillerie au- 
trichienne. Il leur fallut plus d'une heure pour arriver aux 
premiers retranchemcns. La commença im combat terrible 
à la baïonnette. Les Autrichiens ^ protèges par leurs retran- 
chemcns, se défendaient avec avantage. Enfin, ef&ayésde 
Tinipétueuse valeur des Français, ils lâchent pied, et fuient 
avec tant de précîpitaiion que les grenadiers du lieutenant- 
colonel Laubardière , qui avaient sauté dans les retraucbe- 
mens, eurent le temps de se saisir de plusieurs pièces de 
canon. 

De son côté, .la deuxième colonne attaquait la cavalerie en- 
nemie, campée sur la montagne de Hamm, non moins for- 
tifiée ^e les hauteurs de Wavren. Le général Pully conduit 

* Monitcor, — Dumouriez, TaU. hûc. , — Dict. des aiéges et bauoiies. 
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ses soldais au pied de la montagne. Au moment où il allait 
conunauder le pas de charge , un Français, déserteur du Ailcmagoe. 
camp des Autrichiens^ arrive, se jette au cou du général ^ 
lui demande sa Hberté , et surtout le conjure de ne pas atta- 
quer une montagne aussi lortitiée, et défendue par des troupes 
d'élite au nombre de trois mille hommes. PuUy n'en avait 
^e douze cents. H donne la Uberté au soldai déserteur ; f 
u Suis-moi , lui dit le général ^ si tu veux la mériter. » En 
même temps, Pullj donne le signal. Ses troupes^ animées par 
son exemple, gravissent la montagne au pas de charge. En 
im moment, elles est fiianchie; les canonniers ennemis sont 
assommés sur leurs [)icceSj et les trois uiille Autrichiens cè- 
dent la place aux douze cents Français , qui restent m4Ues 
de presse toute leur artillerie. 

Ces actions BriUantes n'eurent pas le résultat cpiW devait 
en attendre. Le corps du prince de Hoheiiiohe-Kirchberg , 
soutenu et appuyé par celui du général Beaulieu, posté à 
Luxembourg, opposa une résistance vigoureuse aux efforts 
du général Beurndnville. Les représentans du peuple ( on ap-' 
pelait ainsi les membres de la Convention), envoyés à l'aimée 
de la Moselle, jugèrent par eux-mêmes ^e toutes tentatives 
tiltérieures devenaient inutiles. La retraite sur Sar- Louis 
fut ordonnée, et elle fot couverte par les attaques réitérées 
que fit le général la Barolière pour distraire l'attention de 
l'ennemi. L'armée de la Moselle prit ses quartiers d'hiver sur 
les rives de la Sarre. 
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CHAPITRE U. 

AVNÛE 1793. 

CoadMtâeHoekbeim. — Siège de Gagliari. — Déroate d'Atx4a CbapeUe. — 
BAUiUe fie Nervrinde. — Combat et prue de Thonara. — Combats de Rixbcm, 
da camp de Famars, d^Arlon. — Bataille et prise de Saumar. — Siège de 
Nantes. — Combat de Locon. — Siège et reddition de Gomîé, de Mayeuce, 

de Valeucieiiaes. — Bataille tle Luçon. Toulioa livré aiu Atin^Uiii. 

■ / 

La campagne de 1792» ccmunencée de la manière la plus 
propre a décourager une nation > s'était terminée avec les 
succès les plus briUans et les plus avantageux pour la France. 

Ce pays gui naguère s'était vu exposé a toutes les horreurs 
des invasions y avait tout-à-coup reporté sur le territoire de 
ses ennemis les ravages de la guerre. Du midi au nord les 

armées françaises, couvertes de laïuicis, se tiouvaient éta- 
blies au milieu des nations ({u elles avaient vaincues. Si dans 
ce moment la France > éclairée sur sa situation , eût su pro- 
fiter de ses avantages pour fonder enfin une monarchie cons- 
titutionnelle , elle eilt pu alors, avec un peu de sagesse 
de la part de ses gouvernans, conserver les imporî^tes 
conquêtes qu'elle venait de fairCy et s'assurer une kmgue suite 
d'années heureuses et prospères. Mais les hommes qui y au 
noui (lu peuple qu'ils égaraient sur ses véritables intérêts, 
exerçaient à cette époque un pouvoir sans bornes, unique- 
ment occupés du soin de fiiire réussir leurs sinistres projets , 
fondés sur une théorie impraticable , ne semblaient travail- 
ler que pour rétablir rauarclûe. Cependanti aux ennemis qu ils 
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amenl déjli attirés sur la Franee , allaient se joindre de nou« 

veaux ennemis non moins formidables. L'Espagne , l'Angle- 
terre et la Hollande, d'abord spectatrices tranquilles des 
troubles dyils de la France, allaient dlea-mèmes prendre 
parti contre elle, et réunir leurs forces a celles des puissances 
armées pour la combattre. L'Espagne, excitée par le désir 
de venger la mort d'un souverain que les liens du sang uniâ- | 
saient a son roi, entrait en lice la première. Angleterre;^ 

peut-être autant pai" intérêt et par veiic;eaucc, que pour sou- 
tenir la royauté y avait surtout en vue i'ailaiblissement de la 
Franoe, cette étemdle rivale que de Ainestes préjugés lui 
font considérer comme son ennemie naturelle. Enfin , la Hol« 
lande prenait les armes parce que déjà les révoîutioimaires 
français fomentaient des troubles dans ses provinces, et que - 
le voisinage de Tannée de la Belgique lui faisait craindre une 
prochaine invasion. 

La coalition, augmentée par le concours de ces trois puis- 
sances > allait donc devenir plus formidable que jamais. Une 
lutte beaucoup plus hasardeuse que la première allait s'enga- 
ger. Toutes les chances de succès paraissaient être du côté des 
alliés ; et cependant telles étaient à cette époque Tinhabileté et 
Uincurie des membres du gouvernement républicain, que les 
armées destinées li soutenir leseCferts des peuples ligués oontre 
la France, étaient dans le dénùment le plus absolu , et ' . 
manquaient également de Vivres , de munitions et d'habillé- 
mefis. Aussi la campagne dé 17939 qui s'ouvrit d'abord sous 
des auspices assez favorable , ne tardait-elle pas k être signa- 
lée par des revers , et la France , un moment penchée vers sa 
ruine, eut besoin'-de toute l'éneigie de ses défenseurs et de « 
l'habileté de ses généraux pour se relever et réparer les pertes 
. immenses que lui fit éprouver l iin prévoyance des hommes 
qui, en lui prêchant la liberté, appesantissaient sur elle le 
joug de la plos monstrueuse tyrannie* 
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,nQ3. Combat de ffœkheàn L'année qm>muiit de §^h< 

6 janvier, jugiicr la Belgique, et celles qu.i avaieul conquis la Savoie et 
AUauagac. j^, comté de iXice, étaient entrées dans leurs quartiers d'hiver* 
Custine seul, pressé par les Prussiens^ tenait aicore la cam-> 
pagne» Obligé d*éyaeuer Francfort devant des forces supé- 
rieures, il s elait relire à Mayence, et n'avait pas tardé a se 
% voir suivi par les ennemis : sans Tapreté de ia^ saison , il 

pût vu presque aussitôt le duc de Brunswick et le roi de 
Prusse en personne former le siège de cette place importante. 
Dès le i4 décembre, leur avant -garde s'était emparée du 
poste* de Hockheini, et dès -lors les Français se trouvèrent 
resserrés a la droite du Rhin , sur une petite langue de terre 
très - ctioUe, de Costheim a Bibricli. CubLiuc appréheudauL 
d être bientét assiégé dans Mayence , se hâta de mettre cette 
place eoL état de siéf^ ^ et de faire travailler activement à 
Tamélioration de ses fortifications. Cependant, son armée, 
forte de ti*ente mille hommes, occupait toujours les dehors 
de la ville, et les commissaires de la Convention, Rewhell, 
Hauwiann et Merlin de Thicmville, s^étant alors rendus à 
Mayence, le général français, qui croyait de son intérêt de leur 
prouver son dévouement, voulut leur donner le spectacle 
d'une opération miUtaire. Le a janvier, 11 envoya en consé*- 
quence huit bataillons avec douie pièces de canon , aux ordres 
des généraux Houcliard et Séiiillot , pour reprendre les 
postes de Uockheim et de G)Stheim. Les Prussiens , qui se 
tenaient k peine -sur leurs gardes , furent facilement repousr 
«es , et les deux villages restèrent au pouvoir des Français. 
Hais , dans la nuit du 5 au 6 , rcnneini , qui ne voulait point 
abandonner la possession de ces deux postes, reparut en 
force pour les attaquer. Favorisé par une neige épaisse qui 
tombait en abondance, il s'avance et tombe sur les Fjran- 
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çaîs à Pimpitmste: Les pfemîbres gardes sont égorgées; les ^^^^ 
.secondes se replieut ; l'alannese répand aussitôt partni les sol- ^Umagnc. 
,dats. Pmà revers par unecoioime, tandis que d'aatre»I'allft- 
^ent de thint, SédiUot, tfm occupait Hockfaeimy ae trôidre ' 
tout a coup enveloppé dans le village. Néanmoins, n^écoutant 
que son courage, il s'élance a la téte dçs troupes qu'il a rai- 
liées, se fait jour k travers les bataiUonîs. ennèiDÎs; et scTetire # 
a Casel , laissant sur le chainp de bataille» cinq cents lioninies ^ 
et les douze pièces de canon qu'il avait emmenées de Mâyence. 
Houchard, qui n'avait point été attaqué , se retira également 
à Gasel. Tel fut le résultat de là courtoiaie de Cnstine envers 
.les représèntàns du peuple. 

Combat de Sà^Uo — Anselme , dénoncé k la Conven- ,^ férrîer. 
tion comme coupable de dilapidations exorbitantes commises fiàttoBt. 
dans le comté de Nice, avait été remplacé par le général Bi- 
ron. L'armée que ce deiyiier commandait , avait pris le nom 
.d*armée dltaiie , et ii avait sous ses ordres les généraux Bru« 
net et Dagobert. Biron ayait promptement fait^itter à cette 
année ses cantonnemens dlirver , et Tavait conduite en aVisnf. 
Il s'était arrêté à I.antosca après s'en être rendu maître, et se 
, préparait a suivre sa route, lorsqu'U est averti pac ses espions 
. ^ue les Piémontais , qui avaient reçu des renforts , avaient 
. l'intention de l'attaquer. Impatient de combattre, il se dé- 
cîde aussitôt à les prévenir, en marchant contre eux. Les 
généraux Dagobert et.Brunet partent ^our cette expédition. 
,11s trouvent les Piémontais retranchés en avant de Sospdlb. 
.Quoique inférieurs en nombre, les Français, bien comman- 
dés , attaquent l'ennemi qui se défend d'abord vaillamment . 
Mais bientôt écrasé par l'actillene française, et mei|ficé psr 
la terrible baïonnetté ^ il fuit et Lusse au pouiroir du vainqueur 
jplus de trois cents prisonniers, parmi lesquels se trouve 1^ 

MoniMir, — TaUean hiiioriqae,^ToaIooge<a. 
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Sartittiga^ Les chcfft de corps Lembart, PeiTÎer, et les capitaines de 
greaadiers Despîuoîs ' tXi Utionbault ^ tse distiaguèreiit daflk 

91 février. ^é^e de ùàgiîafi ^, ~ Penéétet qiîfe Mwltescjtttou et 
Anselme s emparaient d'une partie des Etats du roi de Sar'- 
^igftêst^ U teiti<è-^m« , l'amiral Tm^et étak chargé par lè 
^6«itel«cMi(Bfilt n^lidblîeaici ée tmtt voue âtatoem^ éa Sârdaî>^ 

^le. Parti de Tôttlon a la fin de décembre atec vingt-deux 
vaisseaux de guerre, frégates ou galiotes à bombes , il se pré- 

iMsnle it a3 éevanft Cagiiari , eapiude de tette Ib. La pl ac6 'est 
sommée de se rendre ; et lés assfégés , a jaut renversé 
cotip de fusil le paiiementaire chargé de porter la sommation , 
Tnrgvet, Airîetix^ donne, le ^7, Ttrtrdre de bombarder la 
^iUe. Ha ks 8al!de» , dont l'krdilerfe était ntittibreute et 

bien ser^n'c, opposent à cette attaque une vigoureuse résis- 
tance. Leur itn embrase un des vaisseaux français ; uu autre 
Vétaal trop «pjprôclté de tenre, échoue ^ phisicfars antres sont 
•étidotama^éa. Tirii)^el c»|>efid&nt yfeut tenter la descente ; 
mais ses troupes de débai-qucment^ composées de nouvelles 
recrues I montrent de la mauraisè volonté; le désordre se 
^(net parmi elles, él Trt^et retourne k ÎVyùlitai pour réphrer 
$es pertes, et prendre kbord des troupes mieux disciplinées 
et i^s aguerries. Le 3 février, il reparaît devant Cagliaii 
4tec Èdpt Mâle bonunes de plus sut sa flotte* Après plu* 
i^eum essds fOttjotns midud infimctueuï par la résistance 

des Sardes , Tattifrâl parvient enfin , le 1 7 , à débarquer 
.quatre mille hommes. Leur commandant les divise en deux 
colonnas. La première teste sur le lieu même du débarque- 
ment : pendant qo'cllê s*<)OCttpe à y former des retrtincbe- 
mens, Tautre se dirige sur le fort Saint-Élie, dans l'inteiw 

* DefNiit KenteDMiiogénéral. 

* Morten Syiie, au siège dtf Srint-Jcfett-d^Aere, idantlS'graâede géacraf. 
? MoDiteiffi— X«blc«u bictorique, — Toulobgeoo. 
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tk» èe foiter la cita<deUe èt Cai^itin, Mais atta^éé par *âe 179^. 
forts détachemens de la garnison , a la chute du jéwr y céttte Sardaigne, 
colonne est battue , et contrainte de se retirer dans les 
Tetranckeniens. Trois jours après, , une tempèle horribfe 
Tient aMadîir la flotte. Truguet voit m yaissesu de quatré- 

yingts cmions sombrer sous \'oile; deux frégates sont obligées 
de txmper leurs mats pour ^iter le méine sort. Plusieurs hà- 
iiaiélis âe transport lâckouent sur la côte, et tombeiit «ntre 
i0$ ttuâns des Sardes. Stifift , icdhtnttlé par les^éntens , Tru- 
^et renonce à son entreprise. Il fait rembarquer ses quatre 
taille hommes, et lé ai il lève l'ancre et fah voile yers 
T^on. • * 

Prise de Breday de Kiundcrt ^ etc. *. — Apres :a oir a5 féwer. 
placé ses troupes en quartiers d'hiver^ Dumouriez s'était H»U«id«. 
^vendo h Paris, dans Tei^piétatioe d'y tecevoîr, par les accU- 
^liUKîons de ses conbitoyens, fà réiomnjpense de'sés succès dads 
la Belgique. Mais il fut accueilli avec indifférence et presque 
avec dédain. Quoi^e ses victoires eussent affemi le pouvoir 
de la 'Convention, ce général commetfçaît k devenir suspeet 
«rtK yeux "de certains membres de icétte assemblée , qui déjà 
pénétraient ses desseins ambitieux , malgré le voile du patrio- 
tisme exagéré àxiDk A cherchaii à les couvrir. Àiissi «es plans 
pourlat»mpagne qui dlait s^ouvrïT y ^Aireni<-presc[tte tous cou-* 

trariés, et on parut prendre plaisir a lui rei'user tout ce quil 
demandait pour mettre sou armée k même de suivre le coûts 
*die ses «iploits. Quand ii vînt reprendra le commandement 
'de hfBelgrque^ ses troupes étaient dans un état de délabre» 
ment effrayant. Les maladies et la désertion ava'ent considé- 
rablement dimi&tté les corps. Leur dissolution paraissait plus 
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^ . vraisembiaUe ^ue la réussite d'aucune mesure tendante à les 
Hollande, compléter. 

DumoorîeK sentît que, dans cet état de choses ^ il derenait 
très-difûcile de lieii euuepreiidre de glorieux. Aussi le gou- 
. :irernement républicain ayant déclaré la guerre à la Hollande , 
ou plutôt au stathoudcTi qtt*il supposait, non sans motif > 
devoir être Tennemi des principes rérolutionnaires, Dumon- 
.riez , qui regardait comme facile la conquête de ce pays, 
.résolut de. commencer par-la les opérations de la campagne. 
,11 avait d'ailleurs Tespoir d'y trouver les ressources qu'on lui 

refusait pour mettre son armée sur un pied respectable et ca 
état de continuer ses succès. L'hiâtoire, peutretre , lui attri- 
Luera de plus graves motîfe ; mais, comme ces considérations 
politiques nous- entratneraient au-dela du cadre que nous 
avons adopté , nous ne nous en occuperons poiut. Dumouriez, 

. qui savait que le seul moyen de réussir dans son expédition 

. était de profiter avec rapidité de la dissémination des troupes 
hollandaises, et dé commencer son invasion avant qu'on pût 
la soupçonner, se rendit a Anvers dans les derniers jours 

.de janvier, et prit toutes les mesures nécessaires pour y donner 
. le change sur son séjour et sur le rassemblement de troupes 
qu'il y préparait. Sou corps, partagé en quatre petites divi- 
sions , montait à peu près à seize mille hommes , commandés 
'par les génâaux Bemeron, Darçon, et les colonels Leclerc 

.etTîlly. 

Celte armée entra le 1 7 février sur le territoire hollandais , 
et prit des .cantounemens très serrés, depuis Berg-K>p-Zoom 
jusqu'à une lieue de Breda. Dumouriex la joignit, le , avec 
rartilierie et les derniers corps. Son dessein était de s'appro- 
cher du Moerdyk , de se rendre ensuite maître des places 
fortes qui entourent cette espèce de bras de mer, de le tra* 
veiser avec les bateaux dont il se serait emparé , et de péné- 
trer ensuite au cu^ui de h Uoliaude^ eu ^veucUJtl DûJ^ciiedit 
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tt marcliant par Rotterdam ^ La Haye^ Lejde et Haarlem, ' , . 

aur Amsterdam. Bdiaïule. 
U porta le général Bemeroa en avant ^ iM>ur assiéger Klun- 

dert et Willemstadt. La division de droite devait attaquer 
Breda , tandis que celle de gauche bloquerait Berg-op-Zoom 
et; Steenbergen, Dumouriez &e tînt en réserve avec qud^es. 
lùttaillons et deux cents Ghevanz, pour soutenir au besoin ces 
deux divisions. 

Etû, exâmiuant ces dispositions et le petit nombre de 
troupes qui devaient opérer, on doit supposer que Dumou** 
riez comptait beaucoup sur Tinsurrection des Bataves pour • 
£xciiiter le succès de son entreprise sur la Hollande : quoi 
qu'il en soit, il réussit d*abord au-delà de ses espérances. 
Breda se rendit au génwai Darçon ^ après trois jours de bom- 
bardement sans tranchée ouverte , et au moment où le défaut 
de munitions allait faire abandonner 1 entreprise. Cette red- 
dition ne fit point honneur au oomte de Byland, qui com- 
mandait la place) et qui céda un peu trop facilement aux , 
menaces de raide-de-camp Dcvaux , envoyé par le général 
Darçon pour faire la sommation d'usage. On trouva cent 
quatre-yingt-sept pièces de cfinon, .et une forteresse en bon ' 
état. La garnison , forte de deux mille quatre cents hommes , 
fut renvoyée sur parole. Le pommandant du petit fort de 
Xiunderl se conduisit ayeç plus de bravouit et de résolution** 
Il n'avait pour garnison qu'un détachement de cent cinquante- 
hommes. Après un siège de deux jours , voyant qu'il ne pou* 
yait plus tenir , par Tincendie allumé dans la place ^ il encloua 
ses- canons, chercha, ii se foire jour et se fit tuer honorable- 
ment lea armes k la main. On trouva sur lui les clefs de la 
place, et le détachement mit bas les aiuics. Les Frauçais, en , 
proclamant qu'ils respecteraient les propriétés particulières, 
cdiifisqnèrent tout ce qui appartenait, dans le^ deux places , 
au prince d'Oyange. 
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, jg3. Retraite du corps armée posté au^elà de là ÉteuM- 
^ mnrs. — Pendant ]es opérations du corps d armée en Hollande ^ 
BeigKjae. ^ gj^^j^ ^^ait fait iwmbafder Yentoo ; maîi le leeoiirs 4oBbé 
par le prince de BniBswîek-OeU ^ déoeaceru le projet de sVm- 
parer de cette place. Maëstricht f\nt assiégé le ?.o fL-vrier. 
Le liQm]>ardeinent , poussé avec activité , mit U leu danspli^ 
sieuis ^ertîerft de la viUe; le prinoe de Hem, qui y- eom* 
mandait , répondît avec vigueur au feu des assiégean». Lecerpe 
du géiiei al Valence occupait une longue chaîne de cantonne- 
m ens. Les Iwigades des généreux Dempîevre, Staagel et Miac* 
2msky' étatnit postées a Aix4a-Gliap^ey sur b Ro^, et h 
Rolduc. Cette chaîne trop étendue fut traversée sans grande ré- 
sistance par l'armée autrichienne^ c^uipessalaBoër , le i "mars^ 
près de Aidenho^ren , an nomhfe de uenfee^foq mille homnee. 
Le 3 y l'arekidue ClMirlee, afeo la dfviMa soue ses ordree , 
avait deja lait lever le blociifrde Maëstricfct, sur la rive droite 
de la Meuse. Le géBérai Lev^eur, commandait daas> 
eetle place^ eut ttenreusemeiil k têni^ps detse retirer «a ett^ 
menant son artillerie. Le pince de Wurtend^etg attacfoa A»* 
« la-ChapeUe : la déroute- des ti wpes françaises fut complète 
sur œ point. Tous les postes so retirèFeat en dés(Hrdre> partie 
sur Liège , partie du cété do MaeMrkkt. Le général MIac* 
zinsky, ini cé (r;il)aii(lounf r Liiiniichet RoMih' , fut obligé de 
traverser AiiL-k-Chapeile^^ueles Autrichiens avaient déjà dé> 
passé ^itlbliassea heureux pour rejoiqdMiegéiiâal Duspierre 
a Herres. Lee troupes fhmeaises postées en' avant de Rure- 
monde , et commandées par les généraux Qiampmorin et La- 
morlière , attaquées par le-cemie de la Tëup^ se reiirèrent'Stt^ 
Diest. Miranda abandtittia fe homhardenent de- Mhëstribht^ 
et, au lieu de venir prendre position , comme Dtuiiouricz lut 
en avait don/ié Tordre, entre Maëstricht et Tojigi^ , il' sei 
retira précipitaiamenl entre oettedernière villeetSainNTironr^^ 

■ 

* JouTOMix Ja tonps, — Relation Luioiû^uei — IS'oics naaascritea. 
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«n laissant ia> ba^es de ses troupe$.au pouvoû <isr«uaemi. 
Irf'artUijerie aoraU eu k même sort,. 9m la sage prévojaqfit Bvi^ique. 
du géoéval Bouchi^ ( dm géaie ) qui dirigea aa retraite. 

Pj-lsc de Gertruydenberff \ — Darçon,, après TociiGii'* Smiri» 
yaupo. 4e Breda el. 4e lUMAiksti reçut Pordie de se poctec 
eue Gjeitjciijdeiiber^y pouip en. focmer le siège. Cette ville 
importaote, dont Dumouriez désirait surtout s'emparer pour 
ea faire uue place d'armes ^ui pnQtégeat soa passage du 
Moërdyji^ étMt dei^ k meUbevi^ eut ^ défense fossUile* 
E<Ue i^eiifeniiaît une ftwte garoiaou boUandaiie; eUe était en 
outre liérissée de loi ts avances, et eulourée d'une multitude 
d' iiioadaiioius y ^ui. laissaieuty pour aixiver au corps dr» 
la pho^y^igue des ligpu^eiiAlées.par deabMt«iFies^C!epi«adaDi| 
Darçoaratta^e avec tant de vigueur , cpie le l«ideiuaîu< dfl 
rinvcstissemeut, il s^enipare du iort de Steellinve,, ^ui„ 
a.cces5ible par uue seule di^ie, e^ déSendu par m^ai^r^ 
liomiy Iw o£frait les plus gi;aiides diCiâmiUés. »cmoater« 

Jusqu'au 2 mais , li lut occupé Je raaac|iiê du fort de 
Dx)uk y d^ajas^ lequel ou orgjuûsait uue irigpur^u;^ defea^e. 
Ce- foi^t^ entouré d'eau de. tous côteni^ uétei^ peint &cile a 
attaques* Cependant Dar^u> dirige sur )ui uu-feu si vieleut^ . . 
que l'ennemi est enfin forcé de révacuer pendaut la nuit. Left 
Fca4<^. s'X postent aM^i^^^j ils y é^biiaseuxde L'a£tiUerii»|^ 
j^our battre eu IveglM? le. fert de ,.situé» w la- gauche* 
de la place, et que les assiégés promettaient de défendire avec, 
Ojpiuiutreté. ])|ai^ le colonel dfarliiierie Lamartimève» qui diri* 
ge^ii; les bartenee dj^ iju|t de^I^ii)^}.^ fit «A %i hmk 
ménagé, que Dajcçou , ayant* sommé le commandant de la 
plaçe de se rendre, celui-ci se Lùte d'entrer eu capitulation^ 
et les. Français restent maîtres de W viU^ 
t^>f^quedeceUedfirBKda* 7 ^ 
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, ' Sur ces enlrefiâtes ^ l'amie hollandaise , sous les ordres éti ■ 
Eotliiuide. prince d*Orange , s'était rassemblée aux environs île Gorcunr 

et de Heusden. Elle se trouvait en position de soutenir Grave, 
Bois-le-DuCy de couvrir la Hollande, et de se lier au besoin 
àvec le corps prussien du prince de Brunswick-Oels , qui était 
aux environs de Yenïôo, et c[ui avait jeté trois iniflé h^MUmes 
dans cette place. 

- Le général Dumouriez. outre des munitions considé- 
irables, trouva dans Gertrnydenber^ une marine suffisante 

poui* \m faire exécuter sou passage du Moërdyk. Il en or- 
donna les préparatifs y pendant qu'une partie de ses troupes 
assiégeait Willemstadt , et quHme autre division bloquait 
Berg-op-Zoom et Steenbergen. Son quarder-général était k- 
Roovaërt, et il avait fait prati(juer sui* les dunes des cabanes 
en paille pour les soldats^ qui^ toujours fidèles au caractère 
national, appelaient plaisamment ce cantonnement aquadque ' 
le Camp dès -castors. On était parvenu a équiper vingt-trois' 
bâtîmeos , et k les rassembler dans Tanse de Roovaërt. Enfin' 
tout était prêt, et Dumouriei était sur le point d- effectuer son * 
passage, lorsque tout-a-coup la nouvelle de là déroute d'Âix» 
la-Chapelle parvint jusqu a lui , et Tobligea de renoncer a s^* 
projets. 11 partit le lo mai*s pour se rendre à Tarmée de la 

, ■ • , * 

Belgique^ d'après l'ordre qu'il en reçut du conseil eiéçutif, 

après avoir laissé ail général de FlerA le commandement du 

. , . . • ' » 

corps qu'il quittait. 
5 mm. Combat de TongresU V^^oée autrichienne ayant' 
IMgiqiie/ passé la Meuse, son àvant-garde atteignit Farrière-garde de 

Miranda près de Tongres. Ce dernier venait d^ètre joint par 
le général Valence avec une partie de ses troupes. L'état 
de désorganisation de l'armée ^ dans la retraîle précipitée 
qu*elle venait de fùï0, était tel, que malgré b brâroureiet 

* Journaux du temps, — Plcoeâ officielle!», Jomiiii, 
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k «ani^-fioid de Yaienoey et le fieu bien dirigé de l'artitte- 
rie, ks retrancliemeiis qùe Mînmda avidt élerés autour de Belgique. 
Tongres furent emportés, presque sans résistance^ par le 
prince Cbaries. Cep^Mtent le salât des troupes ipd revenaient 
de 3ê trouvait compromis par les suites de cet ayan* 
tage, et leur retraite devenait presque impossiLk sans un 
nouvel effort de i intrépide Valeace. 11 se met a la tête de 
quelques l»tailloiis de grenadiers , se précipite en désespéré 
au-devant dé Fennend , et parvient a Parréter assez de temps 
pour faciliter la réuniou des diilPérens corps avec les tioupes 
de Miranda. 

Mais ^ttons un moment eë théâtre de la guerre , et 
reportons-nous sur les bords du RUn el dans les champs 

vendéens. ' 

■ 

Reddition dê Kœnigstein * Les Prussiens ^ ^ ^ mait. 
poursuivaient Custînc après la prise de Francfort, avaient Allemagne. 

formé le siège de Kœnigstein. Conqujs quelques mois aupa-* 
savant, lorsque le général français s'avançait en vainijueur 
dans l'Allemagne y Kcenigstein' n^vait pour garnison que' 
quatre cents hommes, commandés par Meunier. A peine 
àrrivé devant le fort^ le roi de Prusse fait s<mmier cette 
faible garnison de se rendre. Meunier' assemble ses soldats et 
leur tient cè discours : ce Camarades , si vous restez inâ>ran-' 
labiés, connue je n'en donte point, nous défendrons Kœ- 
nigstein tant qu'un seul de nous restf^ra en vie 3 mais si, 
ebàtre mon àttente, je vomi trouvais iaibles, parles > ce mo- 
ment serait lê dehiier'de ma ymJn Eki même temps il leur' 
montre deux pistolets , qu'il appuie siir son sein : « Vaincre 
ou mourir ! » s'écrie d'une voix unanime la garnison. Le 
eommandant se tourne alors vers le parlementaire prussien,' 
téiûoiii de cette scène, u Allez rapporter, lui dit-il, à votre* 

* Mooitnir, — DieiionBaixt àta ùégM et iMtaiiIct* 
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t*g3. prince ce q^e vous venez d(e voir et d'^l^dre; voUk mi^ 
AOcBia^ni. seule répwise.- » Meunier, fmnbaft tomt* le coiirs àn, éé^^ 
Ae montra, digne d'un si beau début. Dopant ^uiSilre mois qu'il 
fut cerné dan$ Koçnigstein , il rc£K)u$sa toutes les ^tt^ques^ 
avec Hn^ ^xm^ge înébvu|labk| 9U^i;ts^, ^veq sav g)if9Î3pn» 
des privations de lous genres,, et ne se^ rendit^ le 9 n^ars^r " 
qu'après 9voîr absolument épuisé toutes ^es ressources-, efe 
avoir pe^du toute espérance d'être secouru. Cette beUe dé^ 
ftnse 4vk cmnandanl M«uni^ ini- owioiiist l'i^tioie dii». 
ipis, et;Iuî valut, a son fel^ur en- France, le gradebd^ génml 
de brigade , qLioitju il ne fût que capitaine, 
toman. .Combat de Madkecoul \ — I^a n^o^t de Louis xyi, 
Vendée imolépar 1A parti fai; te acsgaff^ait «Hllnm le dkrm ob^n 
tade a rétablissement de sa puissance , est pour le pays de 
Manges, celui de Retz et la Basse- Venjdé^ , le signal d'un 
sonlèvement générât 1^ chefs parcourent )^ con^»nnes^ 
fassenitbleot les paysans , et les e:icitent à b vengeance. De 
tputes parts des cris d'iiidi^uation s'élèvent cpntre les assas- 
sins d'un prince digno <Vun in^iiieiir ^i^t. 

Mais désormais la gii^eçre quA U ip^iu)^ déisl w ^ i^pu-^ 
bljcanisme, ne sera plus , comme en 1793^ une guerre entrer 
prise par de simples paysans rév.oUés contre leurs oppres- 
seurs. Appujyés par i^ie puissance voisine, qnî leur promett 
des secoui;s el des arms, <»inmndé9'par des cihefs. oonunési 
par le frère du roi qu'ils jurent de venger , les Vendéens 
vont J?ientôt q^gaïuser de^ a;cn)^es, (ornudalpies. Ppnrvus de, 
tous, les nftoyens de tenir la q^jn^gagiiey ik-vcqitéijjçe les plus, 
terribles ennemis^de la république, et m^onumai ce qu'eussent 

pu faille les puissances alliées contre elle, si, comme eux> 

elles eussent combaji^ iiran^limei^t pom; la. cause qu'elles di* 
saieiif- ^imdre. 

* Beaochainp, — Madame Laroche-Jaoqaddo^ — Bertbre (k Booraiteai»^-^ 
Bouvi«ra»Dettaortierf/---Xhacc4ta. : ' 
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ApriÂ n^oir eni^oyé tm^ éwM depuis b' sappUee ,^93^ 
de LottU xy\, à ergmser leur pam et à régiilamer Lem Vwi^' 
QMBSiures , te ciets yenjdéeiis font tout -à- coup petemic la, 
tfifsàn dal«m« les pt^^ioc^. royalistes ; le» habittoB, 
«rertkd'avajice, se masanUent ace aîfii»t'de Ifûisvmctioii , 
et ie 19 maiâ , quinze cents hommes, commandés, pair lea 
Irères Hériault ei Lége, P9<i^n^.».jUoJ9}me d'affaires de M. de 
. k Ptenèce> BadtfMiA ei BowrsMdi., et de Smt-*l4iiiûtte de 
Gi!«»d-Iieu, viennent: «ttaquet HifodiecoNiL Cent Iiemmes. 

de la gai'de nationale, sous les ordres de Maupassaiit, ex-dé- 
piiié 4» l'AaieslUée «Alî^Q^gJe, et coopuaisâake du départe- 
«ent, amêHm/k pair l» f^enctumne,. .wMl^de la lûUe. à 
leur rencontre , et se flattent de dissiper , par leur seids 
présence , ce ra^sefiiblemeiiit tunniltneux* Msis. bienlôi dé-. 
Wdé» de twii edtéa^ ib épioweiit que k& inaiiEgés ne 
BiMKpseiia point de ccuirage. Piessés vÎTeincnt ^ etsar'lei 
point d'être enveloppés, les républicains clu rchent leur stJ^' 
dsius uue iuite géaéraLe. Maupassanl, reste 5veiil avec cintp- v^. 
gemAatmea, eift miotÊmà par ieà paysans, ftiaient. Machecenli 
eatr avssilât cmabL Lea lo^alÎBtes y péuèimi^ par loitetM'lini' 
issues a la fois, et aux cris àevwe l& roil Le cmé coïts liciw 
tioinHl est nassaceé : ie jfuge de pai4 FSagoot/ 
fils 9 refusant de crier wve le roif apnl fiieîUiés ^ ei meofenff 

en criant : F'iwe la nation ! - ' " 

Cmmbat de tSaint-Florent \ ^ Aux causes religieuses et n^nOr 
poKlMpaniy qui ismaaM escitéka Vendéens Wia vé^le eemre 
le jgenvemauttnt rëpuUtoain , s!élaîl joint la ofainte d-'tee 
obUgés de serrir dans Ici armées. La levée des trois cent 
Kniie hommes , décrétée sur le rapport de Syeyes , s'exiéciw 
dena tonle ïéiclidnedatiarciaaiae fiançaUa^ et ka menusea 
k& plan 'sévères étaicna pases poni!.<pi'a«K»ui ibs ImoBoes 

tempi, — BMnduunpt — Madame Laroehe^JacipielriD , 
Dktionaaindeitiégaeilniattdly^KdlMim ' 
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,^03, compris dans h loi ne pût s^en exempter. Les seuls Ten» 
Vendée, déens jurent de ne point s'y soumettre. Trois mille jeunes 
gens du distiict de Saint-Florent s'y portent en tumulte , le 
12 mars ^ jour indiqué pour le tirage. Conduits par Laurent, 
Fleury de Saint*Florent et André Michel dit Chapelle , ils 
demandent k grands cris l exemption de la milice nationale. 
Vainement les adminisuateurs du district s'efforcent de les 
ramener à la soumission : des huées couTrent leurs voix : il 
fallut recourir aux armes. Tixier du Clozeau , commissaire 
du gouvernement, se met a la tète de la gendarmerie, avec 
quelques gardes nationaux. Les deux partis sont en pré- 
sence sur la place même de Saint-Florent. Quelques coups de 
fusil tirés sur trois hommes sont le premier signal ; le feu 
s'engage de part et d'autre. Quatie hommes sont tués. Ela 
même temps Tixier du Clozeau ordonne de faire avancer un 
cancn et de tirer sur les jeunes révoltés. A cette vue, la fu- 
reur de CCS derniers augmente. Ils s'élancent avec impétuosité 
sur les républicains, s'emparent de la pièce., et la. dirigent h 
leur tour contxe leurs adversaires. Ceux-ci, moins ncaihreuxtf 
fuient et se dispersent L'administration du district est enva- 
hie ; ses papiers brûlés, et les assî?jnats qu'ils y trouvent» 
partagés entre les vainqueurs, les aident k passer la nuit en 
chantant leur victoiie« . . 
iSoMit. Cùmhat de JaUais *. Cathelineau» que les uns disent 
avoir été voiturier, d'autres ouvrier en laine, d'autres enfin 
boulanger, avant de rendre waa nom célèbre, apprend à 
PSn^-Mauges, qu'il habite, le combat de Saint-*FiQrent : 
aussitôt il se sent animé d'une ardeur tonte i^uerrière, il 
parcourt sa commune, appelle aux armes les habitans, et 
marche à leur tète contre tm détachement de quatre-vingts 
républicains , posté avantageusement sur les hauteurs du 

* BaindiMmp , — Laroelia Jugneh» » -^Bouiaiaeiig. 
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c&tteau de Jallab. dans im retrandiemeiit défeDda par une 
pièce de 6, nemmée depuis, par les paysans veudeenSy le Vcude«, 

Missionnaire, L'intrépide Catheiiueau iranchit le coteau avec * 
sa troupe. En vain le canon vomit sur eux la i^ort y en dix mi- 
nutes le pioste est enlevé , les chefs sont £dts prisonniers , et 

le Missionnaire reste au pouvoir des royalistes. 

CombmitdeChemiUié ••—«Gatlielineauy vainqueur, seporte i4mars. 
au/MÎtôt à Chemillîé , village a deux lieues de Jallais , que dé- 
fendaient deux cents républicains , et l'attaque avec la même 
furie ^ il est d'abord accueilli par un feu très-vif ; mais ses sol- 
dats chargent avec vigueur, et après une demi*heure de com» 
Iwt, Chemittié reste en leur pouvoir. Un grand nombre de 
prisonniers, tiois couieuvrines , Leaucoup de munitions et 
des armes sont le résultat de cette attaque* 

Combat et prise de Chollet — La troupe de Catheli- iSaws; 
neau, grossie par les paysans des communes voisines ^ accou-* 
rus au hruit de ses succès , s'avance contre Chollet, ville dé- 
pourvue d^une garnison suffisante. Deux pa^ sans , Tun nommé 
Foret, Yiatif de Chanzeau, et l'autre Stofllet, garde-chasse de 
M.deMaulévrier, et qui, depuis , acquit une grande célébrité 
dans Ate guerre, l'accompagnaient. Les républicains, au , 
nombre de cinq cents, sortent d'abord de la ville pour les at« 
tendre 5 les royalistes fondent sur eux , les enfoncent, les pour- 
suivent dans Chollet , qui reste en letu: pouvoir. Ils trouvèrent 
dans cette ville , chef-lieu d'un district^ des armes, des muni- 
tions, quatre pièces de campagne, outre la Mmie- Jeanne^ 
non moins fameuse que le Missionnaire. Le mai quis de Beau- 
yàu, administrateur du district, ^t tué dans la mêlée. 

Combat, prise et reprise de Tirlemont — Nous avons i5 mars. 

Bdgt<|tte. 

■ Beaachtfnp, — Laroche-Jâc^pdeia,— BooniÎMani. 
* Beanchaiiip^— LaroeheJacqiMiciB. 
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, ^ç,5. dit qu'a k premîèrè nbtiVêïle étet Yétm éptftmh pàr stfn 
Bdgicjae. mée sur la Rûër, Dumouriez s'était bâté de quitfer là Hollande y 
iét de yenit irepreiidite lè c&imiiiinâeitteAiîâil de ses trôfijpès fU* 
gitîv^. Ihiràte 9 mats, iL aitrîW te iio k Ânvel«, )e is k 

Bruxelles, et joignit le i3, en avant de Lôuvain , Tarmée im- 
patiente de le revoir, 11 la trouv i oc cupant une positioii qull 

néral Dampi^nre, arec les âan^vrâira 4je droite, lîrt placé % 

Hougaerde ; le général Neuilly inarchà de f odoigne a Lumay, 
poi«r appuyer cette aile et déborder «u beooki k gauche des 
AtKriëftMS. 1> ^ènéini •Mîêczikiskî'^ «m les fii»i^eutt 'èb 
gaucbe , se porta du côté de Heelen , entre Diest et Tirletoont , 
en couvrant son front J>ar la Geete j le général Ghampmoriû 
devait occuper Diesl,^t méttrecè peslelSMaié enétttt dé défem^e. 
Lsiflàrlièrê laissa un diétadbemefft « Arescliot , «fia de donnitt- 
iiiquer avec Champmorin, et {)€)sta sa division à Lier, pour 
éclairer la CaiApiae , et «ouvdk 'la retraûe de Tarmée de IMr 
Imde, 

Le I S mai^s «u natia y le 4Mf échal-dcMMai^ Latearehe y 

commandait dans TirlemoBt avec quatre cents hommes , est 
/ attaqué |^r Tayant-^dK du prince Charles^ Malgré l^norme 
disprèponiou du «oiiilfte ^;énénl résisse penêaut plusieur» 
hjnires^ et donne le tèmps a Dnmèuriez dé lui «ntoyer àm 
secours. U. est forcé toutefois d'évacuer Tirlcmont, laissant 
pmoKQiOtSy «ntfe les nunios de l'enuetoi, j^rès éd trois cents 
de ses Itoldats. -Le;géiiénA Dimpierre ayaat Entendu la fusilk 
lade, prit sur lui d'abandonner Hougaerde pour se retirer 
sur Louvaûày et manda au.g^eral JNeuiliy d'eoi faire autant 
sur Jodoi^. Par une ciroeastance assez remarquable, le gé* 
néral Miaczînski avait pris la même mesure sur la gauche , et 
s'était retiré dans les boisdeLouvaiU; où on ne put le trou- 
ver que deux jours après* Dumounec, sentant combien ces 
faux ••Kniv'eiiieiis pouvaîeBt eompmmetm h sûreté de Far-*. 
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Aée, OTâoBtta au géaâssl Ouinipmorhi lëmplaMir Mtac- 

zinski dans sa position , et fit reprendre aux généraux i)am« Belgi^ 
T^se «t rîemilly celles qu'ils avaient abandoiMiées. 

GonTamca m outré eqni^Kii M importait^ dans la situatioii 
où il se trouvait^ de rétablir la icofifiatfce de Pâmée par ua 
|>elit Bioavemeat offensif , qiù contribuerait également a ea 
in^poaér k i'^oneoii^ Pimcwrieft se dédida a faii« tSttMpi»^ te 
16 wm wtàtm], VmtLh-gMvtmÂMéÊaie , qui Umît TMeDîitett 
et l'espace entre les detixOeele. Valence, a la tête des gmia- 
^lers, formait àa droilie^ Miranda commandait la gauche, et 
ie dotde GlNwtrn lé tMiirë. Lea Français >àttiitiés )par4a^- 
•«caee4e le«r^éiiértil<eft«iier, atta(^uent les Autrichiens avec 
tant de vigueur, qu'au premier ehec ils sont repoussés, ehas- 
séa de Tiffleuicmt 9 6t jKMOtilifiaea arrière ée k vilk. Cepen- 
dant îlsae raliient derrière ka viUagesdeGMdenioâV<eft 4t de 
Hœcckeiidover. Les Français occupaient cette dernière posi- 
tion, et paraissaient déteminéa à la di^endre< Le prince 
Ckarlati aytat jraMié ae» troupaf , attaqua ce p09^ a^èc impé- 
tuosité. Les.ciinraasiert ée i Vup t Mn i <riii!lf0tit ^àrger , a plu- 
sieurs reprises, deux ligne» d'infanterie, postées derrière un 
double rang de lossés et 4« baies , et s'euiparèreiit d'uue'bat' 
têrie placée anr un aMmdoa^ iia forint - ^liiirgék «t ckaaséa a 
leur tour par le cinquième régiment de bfissards y k la tête 
duquel combattaient Vaiende etLamarche. Les Autrichieua, 
voyant que km efibrta étaienl iatiiilaay «heirelièfeBt k toulr- 
mer k TiUage par U drohe | tnttib k général Neuîily, arri^t 

de celte droite y>vec sa briu;ade , pour prendre position a jNeer- 
Ueyliasem, ils se décidèrent « la retraite. 

Batmiie de Neefvmden ■ • «— Lti^combat de Tirlemioiit et i6man. 
de Goideiilioavea , oi les ^Auttkliicttiê 'iivaieÉt peidn plus de 

* IHoniCeor,'^ M&noîres âeDômouriez , •^Galerie miiïiaire t — BictioiMMtffe 
clii ■i%w,ctb«aHliw , Jéttwii ^ — Xouloiigcaii , — lioictaMiiawntet. 
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1^0. huit cents homa^,. mit rendu toîite h confiance k Pamiéé 
' Adgi^ae. française, et Damonriez se décida h en profiter pour livrer me 
Lalailie c£ui lui paraissait inévitable, et dont il se promettait 
les plus grands avanti^es, s*il pouvait la gagner. Eu effet» 
, les Autriçhiou pouvaient recevoir tous les jours de nom- 
breux renforts , et les Français n'en avaient point a espérer; 
leur armée u'étai( ni assez disciplinée , ni assez exercée pour 
£ûre une retraite iente^ et manœuvrière devant des forces su* 
.piérieures, et ils devaient tout craindre si on les eût forcés 
à recevoir aloii une bataille, dont la perte était probable 
dans le système défensif. Prenant rinitiatiye , et chercbaut a 
.mettre les cbances favorables de son côté, Dumoiirîèz pcm^ 
vait, en cas de succès, concevoir Tespérance d'acLevcr la 
levée des bataïUons belges, et de repousser le prince de Go» 
, bourg au-delà ,de la Meuse,; ou peut-être jusqu'aunlela du 
.Rhin. 

Le général en chef se décide donc k attaquer l'ennemi. En 
..conséquence, il porte en avant son armée, et étend son 
front, la droite à Goidenhosveny aux ordres du général Vio- 
lence, et le centre aux ordres du duc de Chartres, vers la 
.chaussée de Tirlemont. Le général Mirauda commandait la 
gauche , .qui , disposée en potence , s*étendait d'Osmadi aux 
hauteurs, d'Oplinter. Le général lïeuilly appuyait sa drottiè 
à Neer-Heylissem. Le général Dampierre était posté à Ese- 
mael, eu avant du centre, et le générai Miacsinski, avec sa 
: CKvalerie , au.pont de la petite Geete, vis-àrvis d'OsmaeL Le 
. iront des deux armées oflrait un développement de deux 
lieues j celle des Français , de Goidenbosveu aux hauteurs de 
W.ommerjMm ;et.d'<Û^linter, et celle. des. Autrichiens, depuis 
les hauteurs de Racour jusqu'au-delà de HeUe, dan» la 

plaine de Leau. L'aYant-garJc était aux ordres de raichi- 

'duc Charles^ le général Coliprédo .cojmuaudait .la première 
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liijiie ; la seconde, au centre de laquelle se trouvaient les i^g3. 
dragoQS de Coboufg , était commandée par le général duc de B«Jgi<iue. 
Wunenberg ; «ne diviaien de cftvakme et qoelqae infaatei^ 
rie , aux ordres dq géaéral-aujor Stîpshitz , eoaTffftient le flanc 
droit de l'armée, et obsei*vaient la plaine de Leau. Le corps 
de réserve étaient aux ordres du général Ciaidait. La petite 
Geete couvrait le 6ent de celte Ugoe, et séparait les deux 
armées. 

L'armée française fut iormée sur huit colonnes La pre- 
jaierCy foraïaat T extrême droite, composée de lavant-garde 
aux erdrea du général Lamarche, débouchaat p«r le peut 
de 'Neer - Heylissem , devait se porter dans la plaifie entre 
Landen et Overwinden, pour déborder la gaucke de Teu- 
nemly et Tinquiéter sur ee flanc. La deuxième colonne, 
composée de linfanterîe de l'armée des Ardennes^ comraan- 

• s, 

dée par le lit ii teiiaiit - général Leveneur, deLouchant aussi 
par le même pont, soutenue -par un gros corps de cava-* 
lerie , devait se porter avec rs|»idité sur la toml>e de MideP 
vnnden , et attaquer le village d'Overwinden. La troisième 
colonne , auxoi*dres du général INenilly, débouchant aussi par 
le même pont, devait attaquer eu même temps le village de 
Neerwinden, par sa droite. CSes trois colonnes formaient l'at- 
taque de droite , commandée par le général Valence. L'attaque 
du centre, conduite par le duc de Chartres, était composée 
' dè deux colonnes : l'une,' sous les ordres du général Diet- 
mann, passant un ruisseau sur le pont de Laèr, devait tra- 
verser rapidement le village ; et be porter directement sur le 
front de celui de jNeerwindeu 5 1 autre , connuandée par le gé- 
aéral Dampiorre , devait , après avoir passé le pont d'Ësemael,, 
se porter sur la gauche de Neerwinden. L'attaque de gauche , 
aux ordi^es du général Mirauda , était composée de trois co- 
loones ; la première, dirigée par le général liliacsinsli, pa^ 
I, 8 
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^^^^ gant la petite Geete k Overhetpen, devait attaquer devant 

Ëei$i^ue. ^1^^> ^ ^ portant sur Neerlanden ; la seconde, aux ordres du 
général Ruault, passant la rivière au pont d'Orsmael, devait 
attaquer par le grand chemin de Saint-Tron k Liège ; la troî«* 
aièmèy commandée par le général Champmoriny devait pas- 
ser la grande Geete au pont de Bingen , pour aller s'emparer 
du poste fortifié de Leau, qu'elle devait tenir jusi^u a ia lin de 
k bataille. 

Au point du jour, les colonnes se mirent en mouvement, et 

à neuf heures la droite commença ;i passer l;i petite Gt;eie. A 
la gauche , le général Mirauda délogea d abord les troupes lé« 
gères ennemies du village d*Orsmael. Les Autrichiens oppo- 
aent une réûstance opiniâtre , et il s'établit de part et d*autre 
un grand feu d artillerie, pendant lequel la tioisième colonne 
s'empara de la ville de Leau, et s'y maintint. Cependant le 
général Valence , ayant passé en même tonps le pont de N eer* 
Heylîssem , attaquait le village de Racour, d'où il chassa Ten* 
nemi. Cet avantage assura le passage de lavant-garde^ avec 
ce renfort, le général Valence presse les Autrichiens, et, 
étendant tout-à-coup ses bataillons, déborde leur aile gauche* 
A ce moment, la résistance devient égale a 1 impétuosité de 
l'attaque. Les Autiicliiens, placés dans une position qui les 
met à même de dominer le front de bataille dei Français, les 
teçdvent avec une artillerie formidable qui répand la mort 
dans leurs rangs. Deux fois riulantcrie retourne k la charge,, 
et deux fois elle est repoussée avec une perte immense* Va* 
knce se met à la tête de sa cavalerie, et la fait charger si yû 
goureusement, qu'il pénètre a travers les rangs ennemis, 
malgré les efforts des Autrichiens pour Tanèter, et ouvre ua 
passage à son infanterie, qui, pour la troisième fois, recom^ 
mence l'attaque. La mêlée devient alors terrible ; mais enfin ^ 
après mi uuiMl>âl loiig-temps incerlalu, Autrichiens, re** 
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foossésy ofmaat lei^ retraite, et Tont se rallier k quelque , ^^^^ 
distance. Ce succès permettait aux généraux Neuîlly et Levé- ^^^^ 
neur de traverser la petite Geete, et de s emparer du poste 
d'Overwinden. Us réussissent en effet dans ce mouvement ^ et 
se portent aussitôt sur la Umhe de Midelwinden. Ce monti-^. 
cule assez élevé, qui commande trois villages voisins, était 
couvert d'artillerie, et l'attuque était très-hasardeuse ^ mais la 
possession de Midelwinden étant nécessaire li l'exécution dei 
plans de Dumouriez, Neuîlly et Leveneur se mettent a la tête 
des colonnes puuà i emporter. Leur mouvcmeai est si brusque^ 
que, malgré l'avantage de leur excellente position, les Autri-* 
chiens sont obligés d'abandonner ce point important , qui pou- 
vait décider de la victoire. Gobourg envoie de nombreusea C(h> 
lonnes pour le reprendre. L'infanterie du générai Leveneur^ 
qui était restée seule pour garder ce poste , cède aux elïorta 
des assaillans; mais bientôt ^ renforcé par quelques troupes , 
il fait une nouvelle attaque ; et la tombe de Midelwinden fut 
ainsi disputée pendant toute la journée. 

Tandis que le général Leveneur se battait ainsi opiniâtre-* 
ment, le général Neuilly était lui->méme vivement aux prises 
avec une forte colonne ennemie. Apre::> la première occupation 
de Midelwinden , ce générai s'était porte sur le village de 
Neerwinden, et s'en était rendu maître après un combat san-» 
glant, où les deux partis firent l'un et l'autre preuve de va- 
leur. Un bataillon des volontaires de la Charente b y distingua 
particulièrement. Le général Neuilly, au lieu de se maintenir 
dans Meervrinden , comme il en avait Tordre , commit la fauta 
de le dépasser. Emporté par l'ardeur de ses troupes , il s'était 
étendu dans la plaine. A ce moment , le générai Giairfait , qui 
venait de recevoir des renforts coosidéralaieS) fit marcher la 
gauche des deux lignes de Tinfonterie autrichienne contre le 
viHage deJNeerwindeu, qu'ii reprit. Le duc de CiiaïUes, <^uô 
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^^^^ 14 jK)iîtio& mettait à même d'apercevoy ces progrès de i'enr< 
fid(pqo*. w$tif Tole auwilôl; k la tête des quitricme et cinquièfiiè cck 
Icmses^ fond avec rapî^té sur les AutricfaieM, «l les ehassè 

une seconde fois de INeervviûden. Le général Deslorèts, excel- 
lesl officier, fat kkuéy dans cette action ^ d'un coup de feu à 

^ 

h tète. La coBlusioii succéda au saocèa de cette attaque ; le 

village se trouya encombré d'Infanterie, qui se mêla, se mit 
«a déâordie^ et i' abandonna encore a Tapprochê de l'ennemi. 

DmnoufieSy qui airira sur ces entreCuteS) fit attaquer le 
YÎUage^ pour la trentième fiits^ par toute aa droite* Le régi* 
meiu lie Deux-Ponts y pcneLi a , maigre la vive résistance de 
Teimemi. Sa valeur iiu coûta cber^ il perdit^ dans cette atta- 
que, plut de trois ceuta hommes. Mais déjà Tennemi avait eu 
le temps de faire marehersur ce point décisif toutes les troupes 
de son centre et une partie de celles de la droite. Après avoir 
déicodu INeerwinden avec le plus vif acharuesueut) les Fran- 
çûs, fottdfojés par PartiUerie autrichienne, évacu^cnt en- 
core une fois ce village, qui resta encombré de morts et de 
blessés dfis deux pai iis. Dumouriez essaya de reibrmer sa ligue 
^ arneie de IMeerwînden. Dans t»jDu>ment critique, Uca- 
Tsterie impériale déboucha tout*a-Coup dans la plaine, et 
forma deux aLLat|uei) ; la pieiuière entre Midelvv'indeii et le 
village évacué^ la seconde^ à gauche de ce village, était dui-: 
ijgéesur les dem: Àigtiesdmfanterieé Valeuce, saisissant l'im- 
portance de ee mouvement , chargea hapétucusement suir la 
première attaque, k la téle de la cavalerie française. Le choc 
fat rude ; Valence y leçut plusieurs coups de sabre, et fut 
•bligé de se fakre transporter à Tirlemont; mais la cavalerie 
impériale fut repoussée. La seconde attaque de cavalerie dé- 
bo\Lcha au mçoie instant que la première ^ et avec la même im- 
pétnoâté t par .lagaiiahe de Keenriaden, pour se jeter sur Tin»- 
fiuiterie de la- qùairiime cotoane*^ génml Tbouvéïnt^ qui 
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s'jr était pcvté, fit «UTrif le» rangs pour k kîaser plisser ; en* 
5uite il fit faire si a propos uue dëchai'ge de mousqueterie par Belgique, 
le régimeot de Deux - Pooto^ et ua feu à sukraiUe^ que oette 
cavalerk eu fut altoée. 

A la droite et au centre, le combat §e trouvait rétabli, et 
la victoire était encore balancée ; mais a la gaucheries affaires 
allaient Iniiea diifécemueau Après s'4tr« emparé du villagt 
d'OrsBiMl, Miraada se Tétaît vu enlever ^r les gresadiieis du 
yrince Charles, taïkdis que le géuerai autrichien Bcnjousky 
a^avauçaît par ia chaussée de Tirlemout pour le touraer. La 
terxeur se sût dans ks b«taiU«Qs de volontaires, .qui, se 
Toyant près d'être enveloppés , prireiift - k fuite , et abandon- 
nèrent les troupes de ligue. Les Autrfcbiens augmentèrent , 
encore ce désordre par bac -charge de cavalerie y qui acheva de 
mettre les. deux- cQÎoûnea de gaucbe en déroute. Guiecardi 
maréchal -de- camp d artillerie, fut tué, ainsi que plusieurs 
aides-de-camp et ofïiciers d*état>ma|or ^ les généraux Hiler 
et Huaj^t; (ûeat ié^eiinent blessés. Gependanl Mirandaj 
que les Aulrkliienf «e jugèrent pas à ptopos de poursuivre » 
et auquel le général Miacslnski auienait un secours de huit 
bataiHoDS ^ui n'avaient point encore cou^attu, aurait pu' 
facilemeut rallier ses tmiftes deniere k pont d'Orsmael, et 
les ramener a la charge; mais au lieu de prendre cette me- 
sure, qui peut^ti'e eût été décisive, il se laissa eutralner par 
ses soldatSi donna l'ordre .de hi retraite > et l'exécuta précipÂ* 
tamment jusque derrieM Tirlemont^ k plus de deux lieuea 
du ( liamp de bataille, sans faire prévcair.le général en ciicf 
de ce mouvement. Celui-ci conservait encore quelque espoir^ 
f^t n'entendant flips le feu de sa gaucbe ^ il pouvait raisonna-*, 
blement attribuer ce silence a un succès , surtout ne voyant 
point paraïU'e reuûcnïi sur le flanc de son cciiUc, ou de- 
vaient se porter les coups décisifs. Mais suç la fin de la jour- 
née dsQÎle.d^ Autiridnena, nayant phts d'inquiétude. 
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mmf n nouTeiiieiit rétrograde dcf Mîranda, $*étaît reportée 
sur le centre et la droite de Duinouriez. Ces troupes victo- 
tieuses abordent avec ardeur , sur le chemin de Saim-Trcm, 
les Français qui ae défendaient avec vi^ieur contre les atta* 
ques du centre et de la gauche de Farruée ennemie. Déjà fa- 
tigués d'uu combat opiniâtre, soutenu depuis onze heures , 
les Français s'époutantent à ia vue de cette droite, dont 
rapparîiron leur annonce les désastres de la gauche. An 
même moiDcnt , le désordre et la confusion deviennent 
extrêmes. En vain les généraux fcmt les plus grands efforts 
pour les rallier, et s'opposer a une prochaine déroute ; les 
troupes méconnussent leur voix ; la fuite est désormais le seul 
moyen de salut qu'elles voient devant elles. Elles repassent 
précipitamment la petite Geete ^ il n'est plus possible de les 
retenir. Cette armée qui avait si glorieusement chassé de 
Fiance les coalisés; qui, en si peu de temps, avait conquis 
la Belgique, perd ain^i en un instant le fruit de ses pre- 
miers succès. La bataille de r^eerwinden fut aussi funeste k 
la république que celle de Jemappes lui avait été favorable. 
Quatre mille morts ou blessés laihbés sur le champ de bataille, 
deux mille cinq cents prisonniers , un matériel immense aban- 
donné a Tennemi, une * armée toute entière désorganisée^ 
l'évacuation presque totale de la Belgique, tels furent les 
résultats d'uue journée qui fit perdre a Dumouriez toute sa 
gloire, et a laquelle, disait- on alors ^ ce général, mécontent 
de la Convention , avait contribué puissamment par ses mau<« 
vaises dispositions et par la trahisoii. Quoique vainqueurs, 
les Autrichiens avaient aussi considérablement souffert. 
Ils avouèrent dans leurs rapports une perte de trois mille 
morts. 

Cette bataille, qui allait une seconde fois ouvrir les portes 
de la France aux puissances alliées, et qui était comme le 
signal des désastres qui Tout suivie , a été diversement racwr 
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iée par las ftuteara : nous avons sniri le récit qa*€a donnent ,^^3 

Dumoiirlez dans ses mémoires, le général .Tomiiii, que nous Belgique, 
avons copié en plusieurs endroits , et des mémoires manuscrits. 
Cependant il tst yiai de dire que d'autres écrivains ^ d'une 
autorité moins sûre et moins positive, la rapportent tout dif- 
féremment. Suivant eux, c'est Dumouriez lui seul qui, par 
ses mauvaises dispositions, a perdu cette bataille. Miranda^ 
au lieu de fuir lâchement ^ n'aurait été vaincu que parce que 
Dumouriez lui avait ordonné une attaque impossible a exécu- 
ter. L*auteur du Tableau historique cite, à Tappui de cette 
assertion , ce passais d'un rapport sur la bataille de Kecr< 
winden , fait k la Gonventibn par le général Miranda , le 
mars 179^ : « A iieiit heures, les colonnes se mirent en 
mouvement, et à dix l'attaque commença a la gaucbe. Quatre 
oolonnes passèrent sur le pont d'Orsmael et par la chaussée ; 
une autre par le pont de Leau. La position de Tennemi était 
si avantageuse par le terrain , par le nombre et par la lormî- 
dable artillerie qui le couvrait, que l'infanieric , avant d avoir 
pu approcher ses lignes y avait été obligée de repousser la 
cavalerie et les troupes légères qui occupaient les villages , et 
d'essuyer le feu des batteries croisées , avant de pouvoir 
gravir les hauteurs sur lesquelles était postée rinfanterie 
ennemie, sur deux lignes. Les Français prirent d'abord les 
villages , et repoussèrent la cavalerie ; mais le terrain coupé 
empêchant nos colonnes de se déployer , le feu des artilleurs 
ennemis produisit sur elles un tel effet , que Tinfanterie, après 
les plus nobles efforts, et après avoir essuyé une perte oonsi* 
dérable, ne put pas déposler celle de Tennemi, qui clair sur 
les hauteurs , couverte de toute sou artillerie, tandis que celle 
des Français, démontée et perdant ses chevaux dans lés che* 
mins où elle se trouvait engorgée ou embourbée, ne put être 
mise avantageusement en batterie. L'infanterie française fut 
donc oUigée d« s« x«pUfir | après plusÂws heures de combat. 
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1993. demete la petite G«ete , ea cheraham à repreadre U pontioa 
Bd^Hitifti ^u*eUe avait avant l'attaque. Dans cette retraite ^ il y eut 

queiqiie désordi c , juais il ne peut être attribue ai aui^ 
généraux, ni aux troupes, si ce a'eat par Dumoiiries, doûl 
rimpéritie égaU la loalYeilkaee esters le général Miranda, ut 
De soti oèté , le généi al en e¥ef autrichien Cobourg , prétend « 
dans ses rapports ^ que Dumouiicz ne reprit poiut le village 
de iNeer>% iuden, et que l'armée autrkkieaDe-, en ayant wm 
fois cbaa^é lea Français > elle s'y était maintenue. Tous ce| 
rapports difTèrent donc essentiellement entre eux. Mais quelles 
que fussent les causes de ce désastie;, la bataille de ISeer-^ 
winden n en était pas moins perdue, et ce rcYçrs allait placer 
k Franee dans «ne position bien difficile y dont elle ne poo^ 
vaÎL être tirée que par des moyons extraordinaires et siirnatu-; 
ifeUy «omme ceux i^ne cfi$ lastes miiitairea reU:a«effoat et^ 
partie. 

90 mure. Combat de Stromberg ' . — • La prise de FranefcNrt par leia 
AUciiLigoe. ussieus , et la retraitée des avant-postes frau^is d' llockiieim 
aar<^8eel, fui termina la campagne en AUqmagpe y forcèrent 
« Tarinée du Rhin a prendre ses cantomMmens entre le Rliiii 
et la Nahe. Pour rendre sa position moins hasardée, le géné- 
ral en chef envoya k général Meunier à Spire avec un corpa 
de douae mille hommes, pQur menacer k tête. du pont de 
Manfaeim. L'ennemi , qni avait passé le fleuve à Rheinfels, 
occupait les deux rives au-dessus du couiiucnt du Rhin et de 
k ]\ahe, et commumcpiait par des ponts constmtts k &k 
charach , entre Bingen, Rheinfisk et G^Ueuts. La gauche d6 
l'année française, commandée par le c^énerai Houcliard , était 
chargée de k défense de. celle partie de territoire. Le colo- 
nel prussien Zekuly étant venu l'attaqUer, k 17 mars^ à 1% 
téte d^nn corps de partisaM, Tavait obligé a se rqdier sur lu * 
Pïahe : mais les Français reprirent Tolfensiv.e. t 
« MoniMar,— MâiMifa»(feGiità|M, — T«|>|6M bnloriqv*» > • 
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Ijt'^Op les brigades deagéiiéraux Neuiniigcp «t^enehard ^ ^^g^, 
s^avaucerent vers Stromberg , entre Creuznach et Bacbarach , AUemagiM. 
avec un renfort de dix bataillons , huit escadrons et un train 
d'artiUerie. Le coloael ZekuU s'était placé dans une posilkm 
qui lui fidaaît dominer «ntièrement les attaqtians. Aussi ^ 
malgré l'ardeur avec luquelie ils marchaient au combat, les 
Fraudais , foudroyés par l'artillerie pru^ieuDC y sont répons^ 
ses et chassés d'un posté qu'ib avaient emporté sur ude 
hauteur. L'adjoint aux adjudans-généraux Bartheleai com* 
iiiaiitlait le détachement que les Prussiens venaient de dépos- 
ter ^ il rallie ses soldats ^ gravit de nouveau à leur tête la 
hauteur ; charge vigoiàreusement l'^nemt, et malgré un feu 
très-vif, le force a quitter la position. Les Frs^çais , victo- 
rieux, s élançaient à sa poursuite; mais apprenant qu un 
corps nombreux de Prussiens se dirige de Trêves pour sou- 
tenir Zékttliy le général Gustine donne l'ordre de la re- 
traite. 

Suite de la hataUle de îfeerwinden^, — La défaîte 

qu il venait d'éprouver a !^ee^windcn ne permettait plus au Belgique, 
général Dumouriez de rien tenter contre Tarmée autrichienne y 
sans exposer k sienne a use destruction totale : dans la situa- 
tion où il se trouvait , il n'avait plus quli songer k la retraite, 
en prenant les dispositions convenables pour Texécuter en 
bon ordre. . » 

Il était essentiel que k route qui conduit d'Orsmael k 
Tirlemont fiit occupée , afin que rennemi ne fît point de 
progrès sur ce point. Legçnéiai eu chef lit faire a la division 
du général Dampierre un changement de iront k gauche, 
et la plaça en potence pour flanquer la chaussée , jusqu'k ce 
que les troupes du centre de Tarmée eussent traversé la 
Qeete^ et ce passage effectué^ la division devait reprendre 
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j^g-^, h ligne lentement , et dans le mrîlleur ordre pofssible. Dam- 

Belgiijue. pierre exécjda cette manœuvre avec beaucoup d habileté, et 
préserva ainsi l'armée du danger où elle eut été exposée si 
Taile droite des Autrichiens ^ continuant son mouvement ea 
avant, Favaît prévenue a Tirîemont. En même temps, 
Diiniouriez essayait de faire reporter sa gauche (les troupes 
de Miranda) sur la direction de Wommersom. Mais le moral 
de ces troupes était tel , qu'il fut impossible de les déterminer 
à attaquer les Autrichiens, qui couronnaient le plateau, a 
gauche de la route. Cepeudaut elles soutinrent avec assez de 
calme le feu des batteries ennemies, qui les incommodait beau- 
coup , sans pouvoir se résoudre a un mouvement offensif qui 
eût été moins dangereux. 

L'armée prit d'abord position ^ la gauche à Hackendoven, 
la droite en se courbant sur Goidenbosven. Cette position 
était trop rapprochée de l'ennemi, et pouvait amener un 
engagement, que le désordre introduit dans plusieurs batail- 
loui rendait dangereux pour le salut de- l'armée. Dumouriez 
jugea {Jus convenable de se retirer sur les hauteurs de Gump« 
tich, eu arrière de Tirîemont. 

991 mm. Combat de Petlenherg — La position de Gumpticli, 

qui n'offre que remplacement d'un camp de passage, u'étaiit 
pas tenable pour une armée en retraite , Dumouries passa la 
Velpe, le 20 mars, et prît une autre position à Bautersem , sa 
droite a ]\eervelpe, sa gauche sur les hauteurs et dans les 
bois en avant du Zellemberg. La division du générai Neuill j , 
forte de six mille hommes , marcha sur Jodoigne , pour cou- 
vrir Bruxelles par la forêt de Soignes. 

Le même jour, l'avant-garde autrichienne attaqua Diest, 
dont la garnison se sauva en désordre sur Malines \ le 21 , 
le général en chef , informé de la prise de Diest 1 se rappro^ 

> VSmèKffu, -"Mém. 4» Diiiiiptin«B> — Dict.diB «égetct bat.,— JonîiH« 
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cha de Malines , pour ne pas perdre ses communîcatîons avec ,^^3, 
cette dernière ville et Louvaiu. Belgique. 

Le général Champmorin occupa les hauteurs de Pellen- 
Berg. L'avant-garde, commandée par le général LamarcHe, 
borda la grande route, sui les hauteurs de Corbeeck. La 
division Leveneur fut placée dans le bois de Mollendael. 
Enfin, la division Dampierre se liait par Florival a celle de 
Meuilly , postée vers Tombeeck , à Fentrée de la forêt de ' ^ 
Soignes. 

Le 22 au matin , les Autrichiens firent une attaque générale 
sur Tavant-garde et sur les divisions Leveneur et Champ- 
morin^ ils échouent sur ces trois points. L'attaque dirigée 
contre le général Champmorin , qui défeiulait la position de 
Pellenberg, fut la plus sérieuse. Ce général déploya dans sa 
défense autant de courage que d'habileté; attaqué trois fois, 
trois fois il repousse les assailiaûs, en leur faisant éprouver 
une perte considérable. 

Une colonne de grenadiers hongrois s*était emparée du vil* 
lage de Bierbeeck , qui- couvrait le front dé la division Leve- 
neur. Ce général fait marcher le régiment d'Auvergne (si 
connu dans nos fastes militaires); le village est enlevé au pas 
de charge et a la baïonnette ; ces braves soldats font un grand 
carnage des grenadiers hongrois , dont a peine la moitié se 
retire en désordre. 

Le même jour , Dumouriez eut une conférence avec le* 
colonel Macky chef d'état-major du prince de Gobourg. Le 
résultat de cette entrevue fut que Bruxelles serait évacué, 
à condition que Tarrnée autrichienne n'attaquerait point les 
Français. Cette convention verbale était encore ignorée de 
Clairfait, puisque ce générid renouvela, le lendemain 
son attaque sur le poste de Pelienbei^ et sur Tavant-garde. 
Le général Champmorin défendit sa position avec la même 
vigueur et le même succès; mais le général Lamarche se 
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replia «au ordre derrière Louvain, de l'autre «ôlé de^U, 
Belgique. Dyle. Cette retraite exposant la dirision Leveneur, ce der* 
nier crut devoir passer aussi la Dyle, et se posta entre Cor- 
beeck et Heverle. position de Peiieoberç était compro- 
mtae par ces deux mouyemens rétrcigrades; aussi Dumourieft 
^ «Hoome-t-a .» général Gh»ai»»m d. <e retira ^ 

vain. 

Mais av^nt de contiuuer a suivre larmée de la belgigue- 
daos sa retraite sur les frontières de France , et de retracer les 
circonstances du départ de son général en chef , reprenons les 
mouvemeus de Tarmée du libin , et le iil des auti^es éveuemens 
militaires qui se passaient k cette époque dans l'intérieur et 
sur les frontières de la France. 

18 mars. Comkat de Bingen Le général GusUne, après le 
Aiicnuigne. ^^^g^g^ ^ StTomlïergy plaça sa droite à Bingen, sa gauche 
at Qtmmdà, Le 916, il y eut airec Tennenii quelques affûre» 

d'avant-postes qui présageaient un engagement plus sérieux. 
£ji effet, le au matin, les Pru$si«[is viennent attaquer 
«vec dea forces supérieures. Gustina, averti à temps , fait 
occuper la hauteur de Bingen par un bataillon. Le général 
rïeuwinger, posté sur le âauc de la hauteur, étendait trop sa 
gauche, et Custine, craignant de le voir forcé par cet en- 
droit faihle, lui ordonne de resserrer son infanterie; maîi 
Neuwinger, qui, la veille , avait déjà défcudu avec avan-j 
tage cette position^ conserve la Ugoc qu'il avait prise. J>éjà 
les Prussiens commençaient l'attaque. Cependantj|fyi?;e. ^ " 
que Custine avait prévu ; les Prussiens gravissjnâ^, fiig^^ 
occupée, et remportent de vive force. Fj^mrn (e bataillon 
de la Corrèze, qui la défendait, se ^)^prec intiépidîté j 
l^r> vain son brave commandant, Delmàlf^ fait des prodiges de^ 
Tvaleur^ n'étant point soutenu, il fut obligé d'abandonner 

MottUor ^ — - Coftine , — Tableia bîfftoriqm, etc. , de. 
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cette position importante. En même temps Fartillerie pros* 

sienne dirige un feu teiiiLie sur la cavalerie française. Celle-ci AUeuugoe. 
se retire, et les Prussiens, profitant de ce mouvement rétro- 
grade y traversent rapidement un marais ^ s'élancent contre 
le corps de Neuwinger , le mettent en fuite, et fontprison«> 
nier INeuwiuger lui-même. Ce succès rendait la situation des 
Français très-criti^e ^ aussi Custine, au lieu de s'obstiner a 
soutenir un combat devenu trop inégal y ne s*occupa plus 
qu*a ménager une retraite sûre a ses troupes. Il la fit dans 
ie meilleur ordre possible. Quoique liarceié par les Prus- 
siens ^ il ne fut point entamé, et parvint, sans perte considé- 
rable, jus(|u*à \Vorms, ou il s'arrêta et prit position. Le 
chef d'escadron Clarke ' , chargé de protéger la retraite 
avec trois cent ciiKjuante chevaux, manœuvra assea habile- 
ment pour en imposer à Tennemi, et lui foire juger son dé- 
tacliement beaucoup plus nombreux qu'il n'était en effet. Il ' 
réussit par-là à contenir une nuée de troupes légères , que les 
Prussiens av^ent détacliée pour suivre la retraite du C9rps 
d^année de Custine. Les cavaliers français i^e conduisirent , 
dans cette occasion, avec autant de bravoure que de sang- 
froid. 

éSiége des Sables-^' Olonne *.— Les premiers succès de 35 mars. 
1a nouvelle insnrrectîon des Vendéens firent prendre bientôt Vcuidcc^ 

aux royalistes de ces contrées une attitude imposante. Quel- 
ques jours étaieut à pein# écoulés depuis les dernières af- 
faires que nous avons rapportées , et déjà de nouveaux ras- 
" semblemens étaient organisés , des magasins étaient formés ; 
les instrumeus du labourage étaient convertis eu amies meur- 
trières, où les armes manquaient encore. Le cri terrible de 
la guerre se fiiisait entendre dans les villes, dans les vîi« 

' Aiijoard^hui marécbisl de trtace, duc de F<^ue, pair» ministre de ia 
gaerrc , etc. 

» Jka nctumfi — Turreaa, — Boorai«eaux, — Mad. de Laioche-Jacqueteia. 

■ 
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lages, dans les châteaux et sous Thumble toit des cbau* 
Vendée, mières. Les deux chefs Jolj et la Séchene, h U tête d*uiie 
forte colonne , se présentent , le 24 mars , devant la ville des 
Sables-d'Olouue , défendue par une faible garnison. Ce- 
:* pendant ^ cette garnison , commandée par le général Foucault y 
repoussé les assiégeans dans une sortie. Joly laisse la Séche- 
rie autour de la place, et va chercher du renfort. Il revient 
k 2; ; ia garnison fait encore une sortie, et prend positioa 
en avant de la ville. Les chefs vendéens envoient au con- 
ventionnel Gaudin, qui partageait le commandement avec 
le général Foucault, un parlementaire portant la sommauaa 
de se rendre a Louis xvu. Ceux-ci y pour toute réponse, don^ 
nent le signal du combat, reste indécis. Le convention* 
Bel Nion, en mission a la Rochelle, instruit de la situation 
des Sables , envoie un renfort qtii porte la garnison à quinze 
cents hommes. Joly, qui s'était encore éloigné momentané- 
ment pour diercher agrossh* sa troupe, reparaît le a8, accom* 
paginé tîe Savin, qui se trouvait lui-même à la tête d'un ras- 
semblement assez nombreux. Ces troupes réunies attaquent, 
le soir même,* les républicains, et repoussent leurs avant* 
postes. Joly établit aussitôt des batteries a l'embranchement 
des deux routes de Aanies et de Beauvoir. Le lendemain 29, 
il fait tirer sur la ville k boulets rouges. Les assiégés redou* 
hlent d efibrts, et leurs canonniers servent leurs pièces avec 
tant d'adresse , qu'ils parviennent a démonter celles des roya- 
listes. La garnison fait une troisième sortie^ fond sur les 
Vendéens, les charge la baïonnette en avant, leur tue troi$ 
cents hommes, les disperse, et s'empare de. tout le maté- 
riel de leur camp. Joly et la Sécherie sont obligés d'abau- 
^* donner leur entreprise. 

Somart. Combat d'Oher-Flershem s — Custine, dans la nouvelle 

AOcmagoe. 

^ Moniteur , — Custiae , — Tabl. Huii. , — Dict. des «î<ég^ et biU. 
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position venait de prendre, fit occuper par son avant- ,^^3 
garde, que commandait Houchard, le village d'Ober-Flershem, Alkmagoe. 

eutre Alzcy el Woruts. Attaqué le leodemain par les Prus- 
siens , Houchard les coniieat ioag*temps par sa vigoureuse 
résistance; mais enfin , les Prussiens étant parvenus a le tour* 
ner dans sa position, Houchard allait être obligé de céder , 
quand Custine y qui d'abord avait refusé de croire a la supé-* 
riorité des forces de Tennemi , se hâte d'arriver a son secoursî 
a la tète de deux bataillons. 11 prend les Prussiens en flanc. 
Cl «ici^cigc mit: partie de son avant-garde. Pjrveaus ;ui soiiuiiet 
d*une hauteur y les Ir rançais trouvent dix escadrous prussiens 
prêts à les chaîner. Custine §mm, avancer son artillerie légère. 
Inconunodée ps^ cette dernière , -la cavalerie ennemie recule ; 
trente pièces de canon sont envoyées pour la soutenir : et alors 
le feu devient très^vif de part et d'autre* Les Français oepen« 
dant obtiennent Favantage. Les Prussiens rétrogradent en 
bon ordre, et leur artillerie nombreuse protège leur retraite; 
raais^ vivement poursuivis, ils abandonnent entièrement 
le champ de bataille, qui demeure joncbé de morts et de 
Blessés. Cette action , qui fut très-meurtrière , dura fort peu 
de temps, et ussiuli la retiaite âc6 Fiançais sur Franckenlbal. 
Mais le lendemain , le prince Louis de Prusse, en chargeant 
snr l'infanterie avec les dragons de Bayreutb, réussît k enve- 
lopper un corps de onze cents hommes, et le fit tout entier 
prisonnier. Custine fut obligé de détruire, k Franckenthal^ 
les magasins immenses qu'il y avait établis. 

Combat et prise de Vielîa ^ Le roi Charles iv avait 3 ^ 
vainement otfert sa neutralité, k 28 décembre 1 792, sous la EspogM. 
condition que les jours de Louis xni son infortuné parent, 
seraient respectés. Vainement cette démarche fut-èlle renou- 
velée pendant le cours du funeste procès de ce vertueux mo- 
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ïAwpe j cédant enfin an juste lessentûnent que la eondnHe et 
bpipieé les prineipes de la Convention devaient inspirer an desoeQ'* 

dant de l'arrière pelit-fils de Louis xiv , fondateur de ia dy- 
nastie des Bonri](ons en Ëspi^e, le loi publie » le a3 mars , 
à Madrid, une cédnle ponant dédai-atiou de gnem a la 
Convention , et invitation k ses sujets de contribuer de tout 
leur pouvoir au succès de cette entreprise. Depuis long-temps 
cependant le gouvernement républicain était préparé a cette 
g Lierre. Une année , aux ordres du général Servan , était déjii 
organisée >ur les froiUicres d'Espagiuj. L'ordre de commen- 
cer les bostiiites arrive, et le ài mars au matin Tarméese 
met en mouvement^ et entre sur deux colonnes dans la 
vallée d^Aran. Le général Sahuguet , à la téte de fa première 
colonne, dont radjudant-général i\»iittiîille conduisait i'avani- 
garde, débouche par ia route de Castillon, s'empare de 
Boussos et pénètre jusqu'à Viella, chef-lieu de la vallée. Un 
corps espagnol était campé en vue de cette ville. Il se met 
eu devoir de disputer le passage, et le combat s'engage. 
Sdiuguet remporte Tavanti^, force Tennemià la retraite » 
lui tue quelques hommes, fait plusieurs' prisonniers, et reste 
maître du village. Sou avaat-ij,iude sY-inpare de C;ini;ean,de 
Bauaen, et ne s'arrête qu*ài'ox, où xi éprouve de ia résis- 
tance. Les Espagnols y après une heurd de combat, le con- 
traignent de rétrograder. Le général Sahuguet s'étaUit dans la 
vallée d' A ran. , * 
tatitl. Reddition de Gertmjdenberg \ — Une partie des 
fiMlnide. troupes autrichiennes, victorieuses a Neerwinden, s'était 
réunie au prince d'Orange, qui déjà se trouvait a la tète 
d'une ai laee compo&ee de troupes lioiiandaises et anglaises, 
et se préparait à prendre IWenstve sur le corps françala 
c[ul occupait encore le Brabant hoUandais. Ces forces msies . 

t Moniteur,— Dicùonaaûe Ue« «égc* «4 bMaîlJi9,«--]>iiiD0ttiies, etc. , de. • _ 
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pvémteni, le a mm, dertnt k pkce de Gerimydeii'' 
hetg p dont Brainiries avait eoufié le eommandement aa BbliAndB. 

colonel TiMy. Etroitement bloque , attaqué avec opininti < tô ^ 
4oe brave oiiicier ré&iâla près de trois semaines , et ne rendit ia 
|ilaee qurîapràs anreîr oliteatt une eafntttiatioa luMiorable< 
Sommé, dès le ^3, de se fefidre à discrétion , et daas les 
vingt-quatre heures, sous peine de voir la pimison entière 
passée att êk de l'épée, il répoadît qu'il savait mourir , mais 
noB manqaer « l'hooneat. La i^smisea de Gertra jdenberg st 
composait du troisième katatfton àn Calvados , des dix-neti* 
vième et vtngt-trui^ieuie bataillons natimiatix , d'un bataillon 
jMtate^ d'une eompagiHe d'artàUeiîe , commandée par le Qapi« 
. laine ÀiiBett , et de garante hussards du huitième régiment. 
Toutes ces troupes firent leur devoir, et secondèrent Tacti- 
vité du colonel iUiy, qui obtint pour elles, par snite de 
lenr belle défense, de sortir de la place arec tous les hoonears 
de k guerre. Le 8 avril, cette garnison se mit enr marohé 
pour rentrer en France. 

Combat de ChcndUié ' . En même temps que les am^es 1 1 av>iu 
de k républ^ue éprouvaient. au-dehors de funetees revers ^ VcoiU^. 
la guerre civile faisait , dans les provinces de rOnest y 
des progrès rapides. Quoique vaincus, ou plutôt dissipés 
dans plusieurs rencontres, ks royalistes vendéens voyaient 
.chaque jour accroître leur nombre^ et les çhe£i savaient ha- 
- l>ikm«at mettre e profit leurs défaîtes, pour aguerrir leurs 
soldats , et leur inspirer ce désir de veugeance qui rend inr 
TÎncible. Un grand nombre de villes et de bourgs, envahk 
aans coup férir, élaknt déjà tombés en leur pouvoir. Saint- 
Florent, Jallais, Chollet, Vihiers , Cballans, Macheconl , 
I^é, Falluau, Chantonay, &aint-*Fulgent , les Herbier, 
LnEocbe^sur^Yon, avaient reçu des garnisons vendéennes, 

■ Moiiiteui , — BejuicbMup, --Madame Larocbe-Jac^uekua,.— Bouraiscaux, 
Lecyiinio, etp. 

1. 9 
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et voyateat> sur les lieux élevés , flotter l'étendard royal à la 
YcDiUe. place du drapeau répubUcain. La terreur planait sur toutes 

les \ illes voisines du théâtre de cette guerre intestine. Nantes 
même était meuace d une prochaine agression , et les admi* 
. nistrateurs du départemeat de la Loire-lnférietire crurent^ 
dans cette circonstance, dercir écrire aux départemeni envi*> 

i"uuiiaiia la le lire 5Lii\aLiîc : • ' 

tt Frères et amis I à notre secours 1 notre département est 
en feu. Une insurrection générale vient de se manifester; 
partout on sonne le tocsin ; partout on pille , on assassine , 
on brûle ^ partout les patriuies^ en petit nombre, tombent 

victimes de la fureur et du fanatisme des révoltés Avez- 

• vous des forces a nous prêter ^ des moyens de défense a nous 
fournir ? Avez-vous des hommes , des soldats , du fer ? En- 
voyez-les-nous^ jamais on a en eut plus besoin. » 

Mais p a cette époque y Angers était le point le plus menacé. 
C'était aussi de çe côté que le gouvernement répuoUèaîn avait 
cbercLé a accumuler ses moyens de défense. Le général Ber- 
ruyer ' , commandant des ti oupes rassemblées aux environs 
de cette ville , les avait distribuées dans les positions qui lui . 
paraissaient tes pins favorables pour un plan d'atteqife géné* 
raie qu'il avait formé. Lui-même s était porté à Chemillié. 
^ Le chef d'Ellbée, qui commandait ime forte division de 
royalistes, apprenant le dessein de Berruyer, prend la réso- 
lution de le prévenir. Il réunit a la division qu i! commande 
celles des chefs Bouchamp, StoiEet , (Jatheliueau et Berard , 
et vient, le 1 1, attaquer Berruyer dans Chemillié. A la vue 
de Fennemi,- Berruyer , qui se trouvait à la téte de quatre 
railic liommcs, fait ses dispositions pour une hoiioraiile ré- 
sistance. Il avait dans ses troitpes un bataillon de Parisiens , 
csonnus sous la dénomination de vainqueurs de la Bastille^ . 

.* G*ctr le mûitp ^ai^ dc^uiti fut gouYcraenr de i1i6t«l lavalidw. 
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qui se distingua pendant l'action. Assaillis avec vivacité , les j .^^^ 
républicains montieut, dans leur déiense, une grande éuer- Veadée. 
gie et beaacoup de couragte. Cependaat leur aile drmte est* 
enfoncée par les Vendéens. Mais , profitant d'un inoment dë' 
succès obtenu par sa gauche, Berniyer ral'ie sa droite et 
sou ceutre , tombe a son tour sur les royalistes , et les met 
en déroute. Poursuivis sans relâche , d'Eîlbée^ Bonchamp et' 
les autres chefs , ne parviennent arrêter leurs divisions qu'a 
Beaupréau. ' ' 

Combat de Vihiers ' . — Battues à Chemiilté , les divisions »^ '^y^ 
voyalesy après s*étre ralliées à Beaupréau, avaient évacué - 
cette ville, et dirigeaieut leur marche par Tiffauges , pour' 
s'emparer de GhoUet , que les républicains avaient repris. Le 
eovps eminiandé par d'Ëlbée était fort de vingt milk hommes. 
Il se composait des dtvtsiotfft d1Slbée>€«thélineaa y Stofflet 
et Berardj^.e| fut le noyau des rasserablemens connus depuis 
sous le aom de la grande année d'Anjou et du Haut-Poitou. 
Ces forces étaièiat «onsidérableit, comparées à celles que It 
république employait dans* ces contrées. 'Obligée de porter* 
touie son attention vers les frontières du Nord, menacées par 
ks puissances alliées , la Convention s occupait peu des. dan- 
gers que lui présentait k guerre civile; elle àiTectait même 
4*en mépriser \^%* «tuteurs > et cette sécurité , qui donnait aux 
royalistes le loisir d'organiser tous leurs moyens, lui devint 
par la suite extrêmement funeste. *• 
1m projet d'attaquer ChoUet ayant été adopté , d'Ëlbét 
arait ims ses cokpines en mouvement. Une faible -divisioii 
de républicains , commandée par le général Lygonnier , occu- 
pait Coron et-Veziss. D'Elbée se décide à Tattaqiier. Il place 
Cathelioeaa k Yîhiers, et lui-même marche coitfre r^nnemi, 
. k ia té le de ses propres troupes. Lygonnier, se voyant atta- 

« Beanchamp, — Madame Larocb»-Jacqueltin, — B^tniboiiis, lloiirMV^- 
Pounociiersy — Tlwreau, ett. 
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, ^^3. nui ptr des iovces supéijwrc^ y fmnà le pavti ée la ^r0tnj|t^ 

V<uN)é«tf et évacue les deux places menacées. CatiMlincBtt sort de Vi*' 
hiers , fond sur les baïaîUons répubii/caius avec une inirépè- 
dité.fui éloone et éfaranle ces jdesnierB* XouteWis LyfàM*^ 
nier anime m& soldats ; ils tienuent lenne, et ae êMemdMn 
avec courage j mais enfin, cernes de toiiics parts , pris a dos , 
au flanc et en leie, tls sont forcés de iuir .pçoir éviter nae 
Tpmt catnm* reyaUstea les pounuiveat) et en fent-iia 
grand carnage. Toute leur artillerie et leurs mtniitioBS fom-^ 
bent cuire les mains des vainqueurs. Cent soixante-sept gre- 
imdiers de Montreuii et de Saunu^r 6e.)e||att dans le dMtaaii 
de Boisgreleauy et' s'y retranobimt., ajfai d'éviter la luneor 
d<^s Vendéens. Assiégés pendant deux jours par-Tarmée en- 
tière de d'Eibée, il^ ue se rendent qu^ le Irojsifime , et k>rfr- 
fiKjkmaBfua^e^malesf cQMiiaubilt. . 

h^rs vivait enflé le courage et les espérances des rojalistes. 
P'Eïbée en pr^ptita pour s'opposer aux .piogrès' de Berruyer^ 
fui, ^aw^p^eiir à iCbemillié., ^*imt jaTanoé vapideinéiity «t 
s'élab emparé de Saint-Florent «t de Montrevaiik. ftan^ 
champ s'était séparé de d'Elbée, et s-occupait k organi- 
sor ie^î^rps de troupes qui prit depvis,s9n mn* Mai»» apnès; 

' 1^ opnbat d^ Vibieniy aea deiixcliefs aejiévniiitnt, et tmis k» 
4eVi^ ç'^Tai^cèrent à U rencontre des troupes républicaines. 
Le a 3 avril , ils trouvent GstuvilUers.9 commandant ks gardes 

.« Mî(««te$ d*(Migei« «t dea efiv'wmi ifttî» » ^ télé de ddux 
piUe hmamf s'était, poaté aiir eettéri^yie par aiiile du nmoh» 
■vemerit offensif ordcjuué par le général en'chef Berruyer. 1 es 
troupes de Gauvillicis , animées par. la voix et i'/eaLempie des 
çbela qitf if»|puidant,«btieiiaait'd!aboi)i qiielquasMrantagea : 
4MÛS k§ royalistes se précipUent m «villes snr iea^oinm 

> Bcsnebamp^ «-^«1. àt LarocUJftii^picbiii, Boarabesui^ Bonricf- 

DtlflMIffliiElSB 
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«ncourage ses troupes; rien ne peut , résister a la fougueuse 
iatpéiuosite dfs Vendéens. EpouYantesdescins de ywelcRoil 
dont ils font retentir les airs^ envdûppétf pnsqur de tout 
eètéê^ par km eaikmÈes. timultuenses, les^véfmKlieNM cè-* 

dent en frémissant. Les canonniers d li^ire- et- Loire se font 
tuer sur leurs pièces. Abandonnée par 1 artillerie , une ceo^ 
pagtti^ de ht gemte natioiMiie de Lujnetrse fek faacher près^ 
en mtieT , tendi» que l'aiimée fuît m déserdre. Le» royalistes 
entrent en vainqueurs dans la ville, après avoir ramassé sur 
le cbamp de bataille six pièces de canon et plusieurs oaisr 
seins* GettvtUeny n*espéfant pins pomroir'se défisadre av»»* 
tageusement avec dea troupes découragées , se hâte d'évacuer 
tous les postes de la rive gauche et de repasser la Loire. Le 
auecèa de cette journée Ait eatrêiBeiBent favaMibie au pMi 
royalîfite. U hispir» aux iMipes vendée^naa «ne eonfianet 

désormais in^dteiahle dans leurs forces. Fières d'avoir vaincu 
les troupes républicaines, elles se crurent invincibles. D'ua 
Mtfe cétéy la défaite de Bcaupréau avait teUenieot ooosteraé 
Jca vaincus, que, pendant plus de trois moia, ilsn'osèMBt 
s'avancer dans le pays insurgé, qui se trouva entîèremctit 
liiwe«Lesche£s vendéens et les prétresqui suivaienlleurs armées 
ne auB^piàrent poînt*d^es«her ocite vietoivey ooinnie un^gife 

■ * • ■ * 

de la protection divine, stotant Inen Pinincnce qw'one iptf* 

reilie opiriiou pouvait exercer sur des hommes que l'enthou- 
siasme de la religion avait déjà portés à af&onter la moi:! aves- 
joie. . • 

Le irai de iseï tfistcf eembats^anincr wreessaîreinn^ éê 
pénibles reâexions sur le déplorable effet des guerres dvilesi 
Des^aonisy das^parois, l^'enfim-d-une mèsex^mmuiie araép 
pour' sfentae^dtettite ! le ooMVge sax'prisei une le eeuia^!: 
les partis cherchant, dans les fureurs d'une mêlée sanglante, 
de nouveaux titres à^l^ gloixe^ à la réputatinià, sana être ar- 



i34 PREMIÈRE COALITION. 

f ^^3. rèlés f9tt l'idée déehivanie de donner h mort ï m irkm^ hvm 
Vcndce. compatriote'.... Mais le jour où se livra le combat de Beau- 
préau , les Jf rançais obtenaient un triompbe plus consolaoït 
BUT la frontière diSspagne* 
93 avril. - Cùmbat du camp d*Andt^é ' . ^ La Gonvention , en fai- 
Fraoce. . saut commencer les hosdiitcs contre TEspagne, n'avait en- 
core mis entre les mains du général hervan que des iorcei 
bien inférieures en nombre à celles que les Espagnols avaient 
déjà rassemblées snr la frontière. Servan , qui attendait inces-' 
snniment les renforts qu'on lui faisait espérer, uit éta])li ses 
troupes dans plusieurs camps retrancbés, ou il exerçait a la 
discipline les nouvelles levées qui les composaient. Trois de 
ces camps renfermaient la drcHte deParmée. Le premier , com- 
pose de quatre bataillons , était placé sur le rideau qui est a 
droite du village dlAndaye, d'où il éclairait une partie des 
mes de la Bidassoa. Appuyé à sa droite par le fort d'Andajei 
il avait sur son firont la bautenr nommée depuis le Camp 
républicain, et eu avant de sou aile gauche la montagne 
de Louis xiv , où était placée une batterie de cinq pièces de 
canon de groacàlibr^. U prolongeaiit sa gauche par quelqjies 
troupes légères jusqu*à Jolimont, où se trouvait un second ■ 
camp de deux bataillons. Le troisième camp , de tiois batail- 
lons ^ était placé en avant de Sare ^ vifi4i-vis le village espa- 
gnol de Zugarramurdy : quelques chasseurs y pbcés à Ainhoiîé, 
et a rentrée de la gorge qui coiiduii a I/erra^ soutenaient ses 
flancs. : .,' ' • . , 

Don Ventura Caro, général en chef de l'armée espagnole, 
eraîgnant que les Fnmçvis ne profitassent de leur position 
pour passer la Bidassoa , résolut de les prevenir en les atta- 
quant, il établit y en conséquence, des batteries considémbles 
8ur lia rive gauche de cette rivière , -dé masière a battre lin 
de» côtés du .ÎÊÊi opposé k celui qui était sous le canon de 
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ITontarabie. Le a3 avril , une grêle de bouletSp de bombes 

et d'obus y assaillit si la fois le caïup, le fort, et la redoute FrwMt*' 

construite sur la montagne de Louis xiv. Cette explosion sou- 
daine jette le désordre parmi les Français , et leur conster^ 
nation fut an comble en voyant les babitans d'Andaje fuyant 
\ éfdorés, avec leurs femmes et leurs enfans, et cbercbant a 
éviter les terribles projectiles qui détruisaîctit leurs maisons. 
Cependant les Espagnols francbissent la fiidassoa , s'empa- 
xent de la montagne de Louis xxv , et détruisent la batterie^ 
Cétait en vain que le général Kegnier cherebait a rsnimer 
les troupes, dont le courage était abattu. Elles fuyaient, 
lorsque Villot ' , cbef du cinquième bataillon d'in^suaterie lé^ 
gèr^ » en se précipitant sur Tennemiy parvieut à rendre aux 
Français quelque énergie. Le moment était pressant ; la gauche . 
était attaquée avec impétuosité , tandis que le fori d'Andaye 
était vivement canonné. Le général Régnier et plusieursautres 
' sont blessés. Mais Taudace des Français s'est ranimée: ib 
marchent avec fureur contre les Espagnols , et les forcent a 
epasser prëcipiiamiuent la Bidas^» 

Combat des Aubiers \ -rLa cause embrassée par les 95 avril. 
Vendéens voyait tous les jours augmenter le nombre de ses Ycodét. 

défenseurs. Uuc ioulc de chefs généreux s'étaient dévoués 
pour la faire triompher , et s ils eussent rois dans leurs rap- 
ports politiques autant de conjapce réciproque qn^ils mon- 
traient de bravoure dans les. combats, le trône , qu'une révo- 
luiioii avait renversé avec laal d'éclat, eût pu tout-a-coup se 
relever par une révolution non .moins inopinée que la pre« 
mière. Mais l'ensemble dans les entreprises fut toujours ce 
. qui manqua -aux: Vendéens pour leur faire obtenir des résuK 
« tat« satisfaisant. La soif du eomui^dement est un des besoins 

* Xlcpuis lîcuLcuant-génciaî. . ' . 

• Beaucharup, — Madame de Laroche Jac(|Qeicui , — Berthre dù lioami- 
feauz, — > lioancc Destnoriicrs, « 



I 
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tTfS. Batntelt « llioniiike, et eliaoïiii ies nhéi^f^ytÊ&xmméÊàt 
VmmIm. plus on moîilfli tourmenté. €*fst sans dente à oecte omise qu'il 

faut attribuer les faul€s connnises dans cette guerre, qui était 
é'un si ^tmà intérêt pour les destinées futures de la Fraaoe. 
An lien de rassenbler leurs forces^ de )es réunir sansnn cbef 
«nique, qui les eût employées ponf nnsenllMit, lesgésmvx 
pojaiistes ue prirent jamais cette mesure qu'a demi , et ne se 
soumettaient qn'avee itfptet à nne autorité que chacun se 
mynt sçul digne d^exercer. Lenrs diviBim poptîelies opérant 
souvent a de grandes distances, donnaient a leur année l*as^ 
pect de Landes irré^uUeres. £jiposées, par cette fausse com- 
binaison, à se trouver souvent dans l'impossibilité de se 
poiter mutuellemens des secours 9 elles ne pnremt ^muîs 
tenir les grands résultais qui eussent été infailliblement la 
, suite de leur union et du concours général de toutes les. 
volontés. Au reste ^ cette £mte ne kut ftit point particulière, 
lies repubUcains eurent la maladresse de la commettre ainsi 
qu'eux, et la Convention ne remporta sur les royalistes des 
avantages réels ^ que lorsqu'elle eut adopté Tusage des grandes 
masses^ et ks eut Ait dinger par un seul et même génénd. 

Un chef célM)re dms le parti royaliste venait -êe paraitre 
sur la scène pour y jouer un grand rôle. Le jeune Henri de 
LarocheJacqueleiny ils d'un ancien colonel du r^imnt de 
Bi^UPologne, aptes avoir servi dans la garde constitution* 
nelle de Louis xvi, s'était, a la suite de la fsrtale journée du 
lo août 1792, retiré dans ses terres près de Cbatillon» 
Cependant il n'avait pris aucune part aux premières inaurreo* 
lions f et était reste tranquille dans àes foyers/ Mais aussitôt 
f|ue le bruit des victoires remportées par les Vendéens fut 
parvenu jusqu'il lui ^ il éprouva le besoin de se signaler, li 
rassemble les babitans de sa terre , son eoup d'essai est une 
victoire. 

Lygonnier, après sa défaite à Vibiers^ forcé de se retirer 

■ 
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Dotté^ tmt i^pelé !• général QuctiBeatt stcoon. ^^^it. 
Cdot-oi^^ottr arrher plut vil», prtnd «en touto hàM k cbe^ Vtaàhm 

min le plus direct^ et se dirige sur les Aubiers. Averti de sa 
Boarche , le jeune Laroehe-Jac^ueiem l'attendait dans ce bourg, 
k k tllc dtft boBWMft dmiMB qu'il. caniMiidatt. Assailli à ^ 
l'impravisle par les Vendéana» QueiiiiBaa perd k téta, et aa 
6ait point disposer ses troupes en liât ai lie. 11 néglige même de 
donner le» ordres pour effectuer la cetsaite. C'en était fait de 
aft dèrisH» toute amtim, ai qwcl^M tnnq^ léguIièKa ne se 
lussent point rangées en bacailloii carré , etn^eosscat soateaa 
k feu des royalistes , pendant ^u<e les fuyards opéiaieul kui 
rettaite sar.Breaauire. 

Awufvm du coÊnp de iSara «-^ Le géoml daa Veatuia 3o wnL 
Caro n ayant point retiré , de son atta^e dvcamp d'Andaye , 
tout le succès qii'iU'eu promettait , vint attaquer celui de Sare^ 

Lecaaip de SeraettkaUtié swim]Haitear,Tia-k-wk«il« 

kge espagnol de Zuganamiu (iy. A la droite se trouvait kgûifja 
de Berra, c[ui n'était que faiblement gardée, c^uoique e&sen^ 
tieUtflmtiiapaftaate à k sâeeté du canq^ 

Lee Espagaok se-aaieat en —yrthe sur demi cn k — rff >; k 
première, partie de Lezaca, fut il tardée dans son mouvement 
par des «d^tacks imprévus ; la seccMade , partie de. Berra , prit 
poste diM «tt bak maémt kdœnia de Sase, kunad»- 
lieiie en avant de Berra. C'était ppédateanl k point tpm k 
€ommaûdant du camp de Sare avait négligé d occuper. 

iNonalistant k lataid da k ookane veeent de Lezaca, re* 
lard dérangeait k pkn ^alta^, pwafne cette oolme 
était desiiiue a touri^ le camp Ifançais, le général Caro s'a-» 
^nca avec les troupes, parties de i>erra, commandées par k 
marquie de k Bamanact M. de Ciftienbes. 
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1793. . Le Ueutexumt- colonel Pinson , commandant les diassearf 
Fmtot* . des montagnes , chargé de rarveiiler la gofge , ayant remarcpé 
^elques -momraiiens, fit prévenir le colonel La Ghdpelettey 

conmiâU(iaiu du camp de Sare ; mais avant que les dispositions 
lussent prises pour parer a Tattaqne, l'ennemi se trouvait sur 
les retrandbemens en avant du flanc du' camp. Les Français ^ 
surpris, se rallient un moment a la voix de leurs cbefs; mais 
c(mime l'attaque se faisait de nuit, ei£rayés de ne point encore 
. aperoevdr Pennemi, tandis que son feu faisait de grands 
yagc's parmi eux^ le désordre s^introduit dans leurs rangs /ils 
fuient et se dispersent. Les Espagnols s'emparent des f eiran-^ 
chemcûs avancés et de deux pièces de canon. G^endant le 
cokmel La Gfaapelette ordonne k un détachement de cent 
hommes de son régiment ( le qnatre^vingtième d'infanterie ) y 
commandés par le brave Latour-d'Auvergne , d'arrêter les Es- 
pagnols dans leur trajet des redoutes au camp. Lui-même se 
met k la téte de cent autres soldats, pris dans les bataillons 
volontaires du camp , et se dispose a marcher pour souteipr 
.son digne capitaine de grenadiers. 

Celui-ci , posté sur une hauteur^ laisse arriver paisiUement 
les colonnes ennemies , et a vingt pas de distance il commande 
le feu. La coloiiiic s'arrête quelt^ucs iiiomens ; mais renfor- 
cée par d autres troupes , elle attaque avec vigueur. Après une 
demi-heure de combat y Latour-d'Auvcrgne est forcé de se re^ 
plier sur le camp , quUl trouve dans la plus grande confusion y 
malgré les efforts du colonel La Chapelette pour rallier les 
troupes y qui y k Taspect de la colonne partie de Lezaca y et se 
dirigeant sur le camp par un .autre cdté^ s'enfuyaient par le 
chemin d'Ainhoîié, abandonnant quatre pièces de canon; La* 
tour d' Auvergne , qu'une partie de ses grenadiers n'avait point 
ab<indonné , fait atteler les chevaux d'artillerie en face de l'esté 
nemi ; avec des peines incroyables , il sauve trois de ces pièces; 
la quatrième, qui ne peut êtie attelée, t^l ciiclouée et .jetée 
» 

s 
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dans un vaDoii. Latoiirrd'Attvergne couvrît la retraite des 1993. 
tronjpes jusqu^k Ustarits, où elles se rallièrent. Cette afi&ire Pnnw 

coiita aux Français la perte de plusieurs officiers, qui se bat- 
tirent avec un grand courage. Le chef de liataillon Pinson 9 
tioia officiers du mâme corps ( les chasseurs des montagnes ) , 
et trois autres des bataiUoas des Landes et du Gers , restèrent 
sur le champ de bataille. Le capitaine Dessein , du quatre- , 
vingtième régiment , fut blessé» et 1^ cokmel La Chapeletta 
eut un cheval tué sous lui. 

Les Espagnols , après avoir pillé et brûlé le camp de Sare, 
rentrèrent dans leurs limites. . 

Combat et prise de Thouars ' . — Le général Quetiueau , ^ ^ ^"-^ 
après Paffaiie des AuHers, avait évacué cette ville ouverte et 
sans défense, et s'était retiré a Thouars. Il y fut attaqué, le 
5 mai y par un corps de royalistes, commandé par les chefs 
Bonchamp , Laroche-Jacqueleîn et Leseure. Un gentilhomme 
angevin , nommé Domagné y commandait la cavalerie ^ et Ber- 
nard de Marigny, ancien lieutenant de vaisseau , dirigeait l'ar- 
tillerie de cette troupe. 

. Thouars , ville du département des Deux-Sevres , est située 

sur une hauteur. Anciennement fortifiée, elle se trouve, par 
sa position^ susceptible de défense, et à Tahri d^un coup de 
main. La rivière du Thoué Ibnue^ autour d'une partie de Tenr 
ceinte 9 une ligne courbe qui défend le câlé'occidental et le o6tt 
méridional. Cette rivière, dont les deux pouls avaient été cou- 
pés, est guéable au-dessous du petit village de Vrînne. Que- 
tineau avait disposé sa division » forte d'environ six miUe bomT 
mes , sur les bords du Thoué , entre ce dernier et la ville , vis* 
a-vis 1 emplacement^es ponts coupes 5 mais il n'avait ])iacé 

•Notes tiianuse., — Moniteur, — Beancharup , — MaJ. fîe Lnioche-Jacquclein. 

* Nous onti niierons de désigner, sous ce nom géncritjui , Je thélrri" de la 
pnci 10 civile, pour ne pas surcharger la marge de la dénoaainaiion irop vari^ 
ées départeneos de TOicst, ouU ce» diemins Mroot détigitcs dan» le (tztc. ^ « 
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V«U^. éeVrinne. 

Les insurgés attaquèrent sur trois points. Leur cavalene, 
à la tète de laquelle se mit Bouchamp , passa le gaé à la nage, 
malgré la résistaiioe ées vol<N0iuirc9 de ki Vmiie , ^ le dé» 
ftndifeiit avec un grattd «joora^e , et y périrent presque tous , 
à Texceplioa d'un petit nomJDre de fuyards , qui lâchèrent 
. ipied à l'i^procbe de i eeneBiî* Peadant ce temps , le gros des ' 
' troupes dé Quetineau était tena en écliec par Larocbe-Jac-^ 
quelein, qui faisait naine d'attaquer l'un des ponts. La cava- 
lerie vendéenne se trouva, par le passage du llioué, sur le 
fllBtae de la divisioa répctblkaioe. Le feu s'engagea avee plus 
de vivacité, et r^vralage paroi pendant quelque temps 
certain; maia rinfanterie royaliste, qui avait réussi à passer 
la rivière , enveloppa la tiroupe de Quettueau, qui se débanda 
et lut chercher , ainsi que sou général , on relage derrière les 
mon de la irîlle. Un bataillon de Marseillais eppeoa seul unt 
grande résistance. Formes en earré, ils se dél'endirent long- 
temps contre la cavalerie , et pénétrèrent même dims^ les rangs 
royalistes; mais accablés par le nombre , ils cédèrent, et fu* 
rent tués, poiir la plupart, glorieuseraent. Les Vendéens, 
|>énélraut dans la ville, y Sffborèrent le drapeau blanc. Les 
. Y^mhlicaias mirent bas ks armes , et se rendaient à discret 
tieik. Le combat dura dix heures. Près de mille morts rest^ 
rent sur le champ de bataille. Le général» Q^etîncau et sa 
division faits prisonniers , les munitions , cinq à six mille fu-> 
sils , douze pièces de canon , vingt caissons , la possession d^un 
poflfte important , tels fb^rcnt-, pour les Vendéens, les résiiltam 
de cette journée. f 
^ niî. Suite du combat de Thmtars ~£n faisant entrer dans 

notre cadre historique quelques-uns des éyénemens les plus " 
remarquables de la guerre civile des dépai temeus de i Ouest, 

i Mtooiniiian.do^généril*^,-"BeaiiduiDp, — Laro^ ' 
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p>ii9 ATonf Mèé é» Mmaat, etnvm oontkwmns de passer 
W1I3 silence, 4<ms les détatU trop sffi^eaos pour Huimanîté 

et pwir la gloire nationale qui se trouvent dans les lelatioas, 
IjBS mémoires et les renseignemens particuliers qui nous ont 
aeryi dedociiiii«iis.Àiiiisinou8 n'aroiis point parlé des misse- 

cres faî suhrîrait la pareniière afifaire de Bfochecoul ^ et qui 

furent onionnés parmi comité de cannibales, digne émule de 
quelques-uns 4e ces comités, dits révolutionnaires ^ qui COU* 

yrirmt la France de deuil pendant la tjicannie de Robeepierve* 
Ce oonûtë était présidé par un homme sanguinaire, nommé. 

Souchu y ancien receveur des gabelles. La conduite de ce pré- 
tendu royaliste %aU ^ si elle ne surpassa pas , celle de Carrier, 
de Joseph Lebon et des autres agens féroces du gouvernement 
révolutionnaire. Il imprima a la eause qu'il avait embrassée, 
sans doute par calcul, une tache qui devait naturellement s'é- 
tendre sur quelgueiHans des principaux chefs militaires de l'in- 
surrection. Aussi Tun d*entre eux, Chaiette , dont nous «niron» 
occasion <1e parler dans la suite de cet ouvrage, ful-il accusé 
d'Avoir exerce d^horribles représailles sur les troupes républi- 
caines. Quelques autCjurs ont entr^^s de le justifier de cette 
acciisatiott, et W rejettent toute entière sur ce Souchu et sur 
uu prêtre nommé Priou, qui, par de prétendus iniraçles^ 
faisait intervenir le ciel dans ses déplorable^ excès. 
. Quoi qu'il en soit^ les chefs royalistês des troupes qui ve* 
naîent de prendre Thouars, ne souillèrent point cet avantage^ 
et se Signalèrent par une modération qui contrastait avec le^ 
cniaméscommises dans leBas-Poitou.LesT|iÎ9(^piears9eeontçn* 
tèrent de vÎTre aux dépens deshahitansde la ville et desenvironsy 
les plus connus par leur attachement au sysièiue républicain. 

Les royalistes^ enhardis par leurs .succès^ ne séjouriièmmt 
^ue quatre jcnifs k Thpuars, Bfuchfunp et qiiejques autre^ 
chefs partirent pour se concerter avea d^Elhée , qui méditidt 
lauatj^ue de Foulena^. 
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x^q3. Sakè de la retraUe àa' formée de la Belgique , et eomr 
'l'j uiai. bat du camp de Famars * . — On a vu que le succès des" 
France. J[<VaQçais k Pelienbcrg n'apporta aucua ciiaugeiueut favO" 
rabie <ians leur ntuatioa en Belgque, mais qu^il servit à ren- 
dre les ennemis plus disposés k écouter les propositions que 
leur lit Duiiiounez, et surtout celle de ne point inquiéter la 
retraite qu'il voulait efîectuer jusque sur la frontière de 
France. Ce général savait que ses projets étaient dévoilé aux 
yeux d'un gouvernement terrible, qui Ll aillf Lirs ne pardon- 
nait point les défaites , et rendait ses généraux responsables 
de leurs revers* Sa position était difficile ; cependant ^ a'il eût 
euTaudace et Tactivité nécessaires pour en tirer paiai, il eût 
pu acquérir une grande reiionmiée. 

Presque certain d'avance du sort qui lui était réservé, Du- 
mouriez pensa que le seul inoyen de Teviier était de marcher 
sui Paris, et de renverser le gouvernement conventionnel. 
Mais il iàilait , comme César , passer prompteuieut le Rubicon, 
s'avancer avec la rapidité de l'éclair, ^ppur mettre k profit la 
terreur imprimée par ses propres revers, en s*emparantdu 
foyer de l'anarchie, et tenter d ua sml coup une révoluiion 
nouvelle. Dumoiu'ieZy au moment décisif, manqua de ré- 
solution ; la lentétur qiill apporta dans ses dispositions fit 
échouer son projet. Apres avoir communiqué ses desseins au 
prince de Cobou^g^ après avoir obtenu de ce général eu chef 
une trèvepour évacuer sans danger la Belgique , et la pro* 
méssè d^un corps àuxiliaire pour favoriser son entreprise, le 
général se décida k faire rentrer l'armée sur le territoire 
fi-ancais. 

», - • ' 

Anvers avait capitulé* Xe général Marassé, qui comnuoH 

daît les huit mille hommes restés dans cette' ville, se laissa 

intimider par les démous ira lioui» du colonel Mylius, envoyé 

• « • «. • 

> Moniteur, TaUcttu hîstoriqoe^ ^ Jonui, — 'Màa. numncriiip t»y 
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. fur oe point par le géoécalea chef autrichien y a?ecdeiixini^ ,^0. 
Iiomines de trempes légères. La reddition j «ans coup férir , de France. 

la citadelle d* Anvers, rend encore celte capitulation plus in- 
concevable. 11 est vrai que déjà une grande partie des troupes 
vassionhlées autour de cette place ^ fiappées de teneur après 
la bataille de Neerwinden, n'écoutant plus la ydx de leurs 
géiieraux , s'élaieui retirées y dans le plus grand désordre, par 
Bruges, sur Dunkerque.X^ position de Courtray, assignée 
dans le cas de retraite , fut point occupée par les fuyards^ 
qui rentrèrent les uns après les autres sur le territoire fran- 
çais, où ou parvint ccpeudaut à les rassembiei , vu partie, 
dans les campa de.Cassel^ de Dunkerque et de la Madeleine, 
sous Lille. 

Daiià cet état Je choses^ Dumourîez fît passer aux com- 
mandans de Bréda et de Gertruydeoberg, l'ordre de capituler 
aux meilleures oondîtions. 

Cependant le gouYeroement républicain, avait pris ses me» 
• sures contre ce général , qui voulait jouer le rôle de Monck 

Beuruon ville , ministre de kguerre , et quatre commissaires^ 
pris dans le sein de la ConireiitiiNai , furent envoyés pour arrê- 
ter Dumoufiez. H les fit arrêter eux-mêmes comme étages , et 
les livra aux Autrichiens. Mais il était trop tard paur réussir 
h séduire les troupes , déjà maîtrisées par les agens de la Con-i 
Tentîon de la faction dite jacobine* Les propositions de Du- < 
mouriez ne furent point accueillies , et son armée crut devoir 
garder le serment qu'elle avait iait a la repujilique, ou plutôt 
celui de défendre ^ contre une invasion étrangère^ le terri- 
toire national. La popularité que Dumouriez avait «cquîse 
parmi ses soldats , s évanouit comme un prestige quand ceux-ci 
counureni le J^ut que su proposait kur geuerai. il n avait pouit 
encore assez vécu avec eux pour pouvoii- espérer que leur at- 

> Générai anglais qni renvem lo goatCOKIBeitt protcctocMl , et ffétabUc 
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wimmtàitk ta pciewiac rM^portemt snrrMMijr 4e ki f 
FvMco. trie, oe «adment des ânes néMreiiMs , élnnfer mx ombIMh 

iiaii>oiis delà froide politique, et qui souvent ne sait point 
ft'jucrêter aux considératioiis d% Vmtétèt présent, pou-> 
mat doilooompter anr m tmpes , et c rwy wi i t |ie«t>ètte iear 
ressentwMDt autant que ockiî de b Gonrention , Dimewies 
prit le parti de chercher un asiie dans l'armée aiitricliieaiie, 
accompagné de ^pielquesaBiiiatticliés a sa iortuoe. I.e jeune 
due de Charim et quelques autres eflictefs se retirèrent en 
pays neutre, circonstance la plus remarquable de la fuite 
. lie DuxDouriez^ fut la reocontre de ce dernier avec un batail- 
lon de r Yonne, snr la route de Toumay k Oondé. Ce batail« 
Ion Toulut arrêter oe général et son escorte. Les fugîtife dû-» 
rent leurs chevaux au galop , et réussirent a s'échapper , non 
sans essuyer un feursssez vif de la part des poursuivans. Le 
départ de Dumouries entraîna une àiUe déierdon de quiace 
k seiae eents lioames , parmi les troupes fraaçaisss. 
- Ainsi se termina la carrière militaire d'un houime doué 
d'une imagination ardente , qui l'entraîna dans plusieurs 
écarts politiqiKS. H n'avait pas asies dVipérience de la guent 
pour éviter les frutes nombeeuses qu'il commît ; mais on doit 
cependant ie placer au-dessus des généraux ordinaires y 'par 
les services qu'il rendit dans des momens difficiles. S'il nous 
était permis de kasarder un Ingcnent qui n*est cependant pas 
de notre ressort , nous dirions que , chez Dumouriez , Tesprit 
d'intrigue a peut-être étouffé le développement d un génie 
qui aurait pu esécuter de plus grandes choses. 
Les Autricfatens observèrent veligieuseBient la trêve oon^ 

venue. L'armée française lut distribuée dans les places et aux 
environs de Coudé , Valeuciennes et Lille Un camp fut formé 
à la bâte à Famars, devant Valeneiennes. Dampierre, d<mt 
on a déjà vu la conduite militaire ^ fut nommé général en cbef. 

I-a tâche du successeur de Dumouriez pré^entdit beaucoup de 



Digitized by Google 



9 



PREMIERE COALITION. 145 

fioukés. Avec une armée d'à peine quarsnue mille Ikubiimsi ,^3., 
fàniliarûé» avec la^désertio|i y mal discipliné» , mal équipés, Fcam 

il avait a s'opposer aux progrès de quatre-vingt mille Autri-i 
chiens , et il devait couvrir la ligne des frontières de Dunkerque 
à Yalenciennes^. Dampierre donna , dans cette circonstance, 
des preuves d^une infatigable activité et du plus grand tHcm 
Il rallia les corps dispersés, rétablit la discipliae, fît former 
des camps retrauchés à Cassei, au faubourg de la Madeleine 
devant lille» à Maubenge, el entie Philippeville et Givet* 
Il Ha tous ces camps par une ligne de cantonnemens, et plaça 
sou quartier-général à Famars. 

' Lss Autrichians avaient établi une duâne de postes depuis 
la Sambre jusqu'à Menin , en avant de Mons et de Tournay ; 

ils étaient, le 9 avril, sur le sol français, uienaçant a la lois 
Lille 9 Coudé; Valeociennes etMaubeuge. Plusieurs engage* 
mens sans lésullals avaient eu lien à Fresnesy Gurgiey Yico- 
gne, et dans la 'forêt de-MormaL Dix mille Anglais, débar- 
qués a Ostende, s*étaient dirigés sur la Flandre mariuiiie, 
pour agir, conjointement avec les Hollandais, contre cette 
partie de la France, Dampiiene leur opposa les troupes réu* 
nies au camp de Gassel , et composées en grande partie de 
nouveilei levées , avec quelques débris du corps d'armée d'An- 
vers.^ Coudé 9 point milieu des deux lignes, devint le but des 
opérations des dàix armées de Dampierre et du prince de Co- 
bourg. En attendant les renforts qu'on lui promettait , Tiu- 
^tion du général français était de rester sur la défeusive , en , 
se contentant de baroeler Tennemi , plutôt que de le combat* 
Ire; mais ce système prudent de temporisation ne convenait 
point au caractère fougueux et au zèle ignorant dcb commis- ' 
saixes conventionnels, qui forcèrent Pampierre à abandonner 
MU plan, etk courir indiscrètement la cbance des combats, 
avec des troupes inférieures en nombre et découragées. La pre- 
nuère teniaiivt: fut de dégager Condé. L'ennemi p abordé d'a^ 
I. 10 
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] harà avec assez de T^^ear, repoussa Fatte^ftie , et fit éprouver 

Fiance, aux Français une perte qui ftit évaluée, dans les rapports 
• étrangers, à deux mille homraeâ tués , blessés ou prisonniers. 

Cet échec I qui détail Batuf«lkMst eontiribuer à aé&il»li»k 
courage des soldats, leur insptra pourtant ta désir de Tenter 
l'afTroiit qu ils a\ aient reçu, et, par une ciiconstant e rcioar- 
^uabie , leurs vœux se reumrent aux instances des coinaMS- 
saires de la ConveiitHMi , pour recommeneer le combat. Obbi- 
pierre , qui ne se dissimulait point la ftiîblesse des moyens dont 
il disposait, hésitait encore ; mais enlin il se détermine à une 
attaque générale. Par la position qu'elle occupak» ij'annéo au- 
trichienne se tronyait séparée en êewt par l'Eseaut. Dampietre 
crut «e devoir engager la bataille qu*à l'une des deux ailes. En 
conséquence, il sort du camp de Famars a la pointe du jour, 
et fait ikire une fausse attaqw sur les bord» d« i'Ëscant. L'aile 
droite renverse tout ce qui se trouve devant elle , et parvient 
jusqu'à Quiévrain. Au ratmc moment, l'aile gauche s'avance 
rapidement par la route de Valeaciennes , et attaque Tenuemi 
avec le mémie avantage. Mais ie eentoe de Pâmée ftançaiae, 
assailli par le ftu meurtrier des batteries aulriebkttnes qui se 
trouvaient sur son Iront, faiblit et recule. Daropierre, qui s'jr 
trouvait» essaie de ranimer ses soldats et de rétablir la l%ne; 
mais le désordre sVccrolt par la marche rapide du centre au- 
trichien , qui perce cette ligne et agnnidit 1» trouée. Le prince 
de Cobourg , prolongeant les ailes, les porte en avant. Le gé- 
néral français, craignant d'être envdoppé, se hâte drMre 
replier les troupes dans le eanp de Famar». MaiS' lu lende^ 
main, comptant toujours sur l'élan qu'ils croient avoir donné 
aux soldats, les opiniàti es commissaires de la Conveutipn con- 
traignent Dampierre k faire i^prendre les armes à ses troupes. 
Les Autrichiens , éclairés par le mouvement de Ifrveille , avaient 
renforcé leur gauche. Dampierre la l'ait inquiéter par des déta- 
chemens des garnisons de Landrecies et du Quesooy, pendant 
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^ luî-mème , k la lète de i'awLt^de » fMtfse TEseaiit pour 1^93. 
attaquer IfaUe droite autrickienae. Il réussît d'abord dans soa Fiance. 

agresi»ioQ^ le village de Raismes est emporté. Le générai La- 
Biarlière était paf ti du camp'de U Madeleiae^ et s'était avancé 
jusqu auprès de Saint** AmaiML Son mouvement avait pour 
but de tomber sur le flanc de l'armée ennemie. Le général 
Clairfaît, qui coinmaudaii. 1 aile droite, s'était, retiancbé daos 
les bois de l'abbaye de Vico^^ae. lî^amarUère charge lé corps 
prussien , posté sur le terrain coupé par la ckaussée de Vico- 
gne k Saint- Aniand ; il s'empare de Sautain etdeCurgie, 
tandis que k général INesrode , avec une partie de la garnison 
én Quemoy, attaquait Jakoa avec le même suoeès. Dampierrc^ 
après avoir traversé Baismes , se porte contre la réserve enne» 
mie, retranchée dans le bois de Vicogne. Il y est reçu vigou» 
rcusement. Cette attaque se prdmge jusqu'à la fin du |our. 
Imté de la longue résistance qtt'H éprouve , Dampierre se met 
à la tête d'une de ses colonnes ; il est bientôt frappé d'un bou- 
let qui lui emporte la cuisse. Ce malheureux évéaemeuf; ra-> 
lentit tout-a-cot»p l'ardeur des Français \ bi ocmfttsion s'intro* 
duit dans les colonnes , et les troupes seiSébandent. Cependant 
il convient de consigner ici un trait qui fait lioiuieur a la dis- 
cipline de trois bataillons de volontaires dont nous regpetliQas 
de ne pouvoir rappeler les nems. Troublés par le feu roubmt 
de trois batteries autrichiennes , placées a l'issue du village 
de Raismes, ces bataillons rétrogradaient en désordre; le gé- 
néral Ibler, qui les conunandatt, leur crie d'une voix forte et 
imposante : « Soldats, k vos rangs; vous fuyez! » Us se refoc^ 
ment aussitôt, et continuent leur retraite au pas ordinaire. 
- L'attaque sur Saint -Arnaud, par le général Lauiai^iè^ei 
eut un. semblable iésultat> et cette forte division fut exigée 
de suivre le mouvement génésal de ITarméè. La perte de l'en^ 
neuii iuL cAulut^e a mille hommes j la perle 4e§ français ^ut \ 
jpeu près de quinze cents tués et blessés. 
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Dampiem mourut le lendemain de cette action , des suitei 

de sa blessure. Les commissaires conventionaeis le remplace* 
téûX provisoirement par le général Lamarclie. ' 
' Depuis ce dénier combat y l'armé française, rentrée dans 
ses camps, restait sur la défensive j mais, le 2 3 mai , I armce 
autrichieuue s'ébranle et se porte à la fois sur tous les postes 
français, depuis Ordbîes jusqu'à Maubeuge, dans un déYe« 
loppement de près de dix lieues. Les Hollandais et les Phis- 
siens attaquaient également le iiremc jour la ligne française, 
depuis Ypres jusqu'à Orchies. La principale attaque se di* 
rige sur le camp de Famars. La prise de ce camp oumit 
aux aIHés la route de France, située entre Valencîennes et 
Maubeuge, et découvrait ces deux places fortes. Le camp 
«^appuyait par la droite à TElscaut, et par la gaucbe, à k 
rÎTièrede^Ronelle; son fitmt était couvert de redoutes; et, 
pour le soutenir, on avait formé un autre camp avancé a An- 
sain, à la gauche de Valenciemies. Assaillis, dès la pointe 
dn jour, par des forces presque triples, les Français se dé- 
fendirent avec résolution jusqu'à la nuit. Vers midi, le duc 
d*Yorck, qui is'euiL réuni depuis quelques jours a rarmée 
autrichieuue, avec un corps d'Anglais et d'Uanovriens , avait 
réussi à tourner la droite; et les redoutes en deçà de la Ao» 
nelle furent emportées dans Paprès-midi par le général Fer^ 
rari , qui commandait le centre de l'armée autrichienne. Ac- 
cablés par le nombre, et près d'être forcés dans leurs dcr» 
niers retrancbemens, les Français abandonnèrent lé camp 
de Famars a Tentrée de la nuit, et furent se rallier sous 
les remparts de Boucbain. Le c^mp d'Auzain, attaqué le a4> 
fut empiorté après un* combat opiniâtre j l'armée firançaisa 
perdit dans ces différentes affaires trois mille hommes tués, 
blessés et prisonniers. Le résultat du ce buccès fut, pour 
les alliés , rinvcstissemcnt complet de Valeuciennes. Le duo 
d*Yarck fut mis à la téte du corps d'armée de siège, qui se 
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edmpoéut des AnglaÎB. et Hmamms , et d*tme ferle diviaioii t ^^3. 

autrichienne. France. 

Combat de FoiUenaj — D'Elbée, lieutenant dans un 16 mai. 
fégimeat'de cavalerie avant la révolutioD, s'était retiré da^s 
les environs de Beaupréau y et avait eu d*abord quelque répu- 
gnance à prendre parti dans les troubles civils j mais bientôt, 
entraîné par le torrent, ses idées religieuses, qui tenaient de 
Vexàltaiion, le porterait àse croire appelé par la Providence 
a coneourir au létabliasement de Pancien ordre de choses. Il 
comhiaadait un des rassemblemens royalistes du I^oitou. Après 
avoir occupé la Chatdgneraie et Vouvant, il voulait s'empi^-* 
rer de Fontenay, chef-lieu du département de la Vendée. . 

Le 16 mai au matin , les prêtres qui accompagnaient les 
troupes vendéennes, prennent leurs habits sacerdotaux, et 
officient solennellement, dans l'église de Youvant, peur de* 
mander k. Dieu la grâce d'entrer, le soir, trîomphans dans 

Fontcnay. lous les soldats, le chapelet a la main et le sca- 
pulaire au cou, assistaient pieusement à cette cérémonie 
religieuse. 

Fontenay était d^bndu par trcôs mille hommes, qne œm- 

mandait le général Chalbos. Sûr de la valeur de ses troupes, 
ce général n'attend point les Vendéens dans les murs; il sort 
a leur renoentre , se déploie dans, la plaine, et leut présfpte 
Je combat. Il commence, de part et d'autre, par une vive ca- 
nonnade qui dure près de trois heures. Mais bientôt la mél^e 
• s'engage. Supérieurs en Jiomhre, les Vendéens, qui se préq^-* 
pitaient avec furie sur les rangs républicains, étaient sur le 
point de les rompre , lorsqu'une charge de cavalerie vient ar- 
rêter leur audace, et donne aux républicains le temps de se 
refomier. Chalbos , ayant vu échouer un mouvement qu!il 

' Moniteur, — fîcauchanip, — Madame (k LarocbeoJac^ueleiu, ïhuceaa, 
fiei'tbre d« Bouroiseauz , etc. 
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T793. sait 'poinr prendre rèaaeim «ht flaac, cfrdcmnë k Roonon de 

Vendée, charger de nouveau, tandis que lui-iiK'mt , a la lète du reste 
de la cavalerie , attaque les VendéeDs a dos , et les culbute par 
une charge siimiUaiiée et impétueuse. D EAbèe^ emporté 
son ardeur^ reçoit une blessure en combatcanit vaiéiaiiiiiieai aii 
V premier rang. L'adjudant - géiiéral Saudoz s'élafiux alors a la 
téte de rintantede, fond sur les Vendéem, augmente lacon- 
fttsîon'y qui déjà paralysait ienrs efforts y et complète ienr dé- 
rcfute. La cavalerie vendéenne donna ^ par sa résistance, le 
temps aux vaincus de filer dans le Bocage. Le résultat de 
cette action ^ où ies deux^rrîs avaient montré une égale bra* 
Toùre, iîit , ponr les'Vîsttdéens , la perte de quatre eents hom- 
mes, des bagages, des munitions et de vingl-quatre canons, 
parmi lesquels se trouvait la Marie-Jeaime y espèce de cou- 
leuirrîne en cuivre ^ à laquelle les paysans vendéens attri- 
btndent une vertu sumatureile* Les yainous ne sa rtUièrent 
qu'a Parthenay et aux environs. 
16 mai. Combat de Rixhem ' . — QbHgé d^abandonner entièrement 
^'"^^ ses conquêtes y et de laisser le roi de Prusse, en personne, as- 
siéger Pimporiatite place de Mavciîce, le griterai Custine s'é- 
tait dcfiiïitivcmeut retiré derrière les ligues de la Lauter. 11 
avait distribué son armée depuis Lftnterb<Hii^ jluqa'à Hoqi- 
Baurg , dans le da<Àé'3e^ux-<Ponts '; mais , v«lumt d'être ap- 
pelé au commandement en chef de l'armée du Nord , il voulut 
signaler son départ par une action générale sur toute la ligne, 
depuis ie Rhin jusqu'il Hororbach.Son dessein étMt d^nkvcr 
liiiît mille hommes j que les Autrichiens aTaîent poussés en 
* avant de leur position. L( s généraux Puily et Houchard , avec 
le corps d'année de la Moselle, devaient contenir les Prus- 
siens pendant queChistme mettrait à exéentîoiison projet. Le 

> Moniteur, — Mciuoiics de Ctistine, — Dtcliosnaire des si^^Vtt batailles» 
TabieanhisKMriqiie,— « Jornini* - 
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.fliaéaà fenrières devait également tenir ei\ échec les Âutri* t^^j. 
chiens cantonnés du cdté de Rhinzabern , et engager lui-même Franœ. 
le combat quand il entendrait la canonnade du côté de Rixhem . 
Api'èsavoii'ari'èléceâ ciiâjpositious, Custine se met en marche 
k ^it heures du soir^ me vingt-six bataillons^ trois r%imens 
de dragons, deux régiméns de chasseurs a cheval , et trois re- 
gimens de grosse ( aviilene, pour se rendre, par les bau Leurs 
auniessus de Dmsiifiuny sur Rukiiciui. A cinq heures du ma- 
tin,. le ocynhat s'eogi^e» Le général Landremont, qui com- 

• nandait favant-garfie^ fait preuve d'inklligence et de bra- 
voure. Il replie tous les postes de l'ennemi , le contient et l'em- 
jpèche de déboucher par la forêt de Genuershenu. Les Autri- 

' cbiens 4e présentent par Queich et Quensteinhem ^ ils sont 
arrêtés et foudroyés par rartillerîe. Le onzième régiment de 
chasseurs charge avec la plus grande valeur un corps de ca- 
valerie ennemie , et lui fait éprouver une perte immense. Mais 
pendant que Landremont se battait avec succès , les troupes 
dirigeii par Oit^tiiiaa , aprc^ *n ou debusfjué Tennemi des hau- 
teurs de Kixheim, éprouvaiieut un revers. Au lieu de suivre 
les hauteurs, comme elle en avait Tordre ^ rinii|tnterie se ren- 
dait' k Rolsheîm par la pente ; et k Tinstant où éjie se formait 
en bataille , un corps de cavalerie ennemie ayant chargé le 
neuvième de cbasseucs, et Taj^ant repoussé, les soldats pri- 
rent oe régiment pour un corps ennemi, s'épouvantèrent, et 
rompirent leurs rangs. Dès ce moment , ledésordre se mit parmi 

' eux ^ il ne fut plus possible de les rallier, et Cusiiue , pour évi- 
ter un plus grand^al, se hâta de faire rentrer toute 1 armée 
dans ses lignes, et perdit ainsi tout te succès qu'un premier 
avantage lui permettait d'espérer. 

CombiUde Ihmr *• Les troupes françaises rassemblées 18 
autour de Perpignan fonnaient r.année des. Pyrénées orien^ i^raoc*^ 

■ De MardUac^ — Dieu de» ùiige» et iMUilks, — ïnb. but. , — Wcib. ma».. 
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1793* ta\es» Le général* de Fieis, qui la commandait , avait fait 0(> 
Fisnoe. ciiper et retrancher la position de I huir^ qui donnait la faci- 
lité de couvrir Perpignan, et de porter de prompts secours 
aux forts des Bains , de la Garde , et à la place de Bellegarde , 
dont les Espagnols poussaient alors le »ége avec une extrême 
VJgueu^. 

Don ÂntoQÎo Ricardos , qui voyait ses troupes journelle- 
ment inquiétées par les détachentm l&a^ 

sais se détermine 

k les attaquer et k les chasser de lenr position. Il s'arsnce . 

donc, dans la nuit du 17 au 18 mai^ et parait a la tête de 
douze mille hommes d'élite. A rapproche de Tennemiy le 
général de Fiers porte ses forces principales sur sa droite , et 
manœuvre comme si son dessein fût d attaquer et de débor- 
der les Espagnols par leur gauche. Le générai Ricardos • 
, prend des dispositions inverses. A dnq heures du matin , 
le comhat s'engage, de la part des Espagnols , par une dé- 
charge générale de leur artillerie, a laquelle les Français 
répondent avec une égale vigueur. Défendus par leur posi- 
tion entourée de ravins profonds qui la rendent d*un accès 
difficile, les Français , par leur feu , font beaucoup de mal a 
renuemi, et déjà le désordre s'introduit dans ses bataillons. 
Pour y remédier, Ricardos donne Fordre au duc d'Ossuna^ 
qui commandait sa droite^ de tourner le vidage de Comte , 
jwur attaquer les Français en liane dans celui du Mas-Deu ; 
et lui-même, en se portant sur sa gauche, cherche à tourner 
les Batteries françaises de la droite. Mais il est accueilli par 
un feu si vif, que ses troupes sont forcées de reculer. Cepen- 
dant un mouvement de la cavalerie espagnole fait penser aux 
troupes françaises qu'elles vont êtie tournées , loi*sque , pro- 
fitant de l'incertitude des positions qu'ordonne le général qui 
commande ces troupes, le duc d^Ossuna, ayant exécuté les 
ordres du général Ricardos, pénètre dans leur camp. Pen- 
dant cette manceuvre, que les Français eussent pu éviter 

r 
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par un peu moii» de précipitation , quatorze pîèoès espagnoles , ^^3. 

idisaient taire les batteries de leur droite, et foudroyaient les France, 
troupes déjà effrayées. Le général de Fiers forme alors ses 
soldats en masse, et présente à Peilneitti un front hérissé de 
bsik^iinettes. En YÛn la cavalerie espagnole veut s^avancer 
sur eux ; une décharge terrible de mousqueterie la fait aussi- 
tôt rétrograder, et les Français se retirent eu i>on ordre. ^^ 
Mais ils abandonnaient leurs trois emps, leur position de 
Thttir, leur artillme et leurs nninittons. Les Espagnols , 
harasses de fatigues , et déconcertés par la bonne contenance 
^ue Ijes vaincus conservaient dans leur retraite , n'osèrent 
point ks poursnme» 

Combat dans le val Carlos — > Taudis que là guerre mai. 
se poursuivait avec activité dans les Pyrénées -Orientales, 

Servan, général en chef de l'armée destinée k agir dans les 
Pyréiiées-Occideutales , était resté dans une inaction pres- 
que complète. Dépourvu de forces suffisantes pour hasarder 
roffensive, il avait partagé son armée en deux divisions , 
dont l'une, sous son conimandemcut spécial, occultait le 
camp retranché de Bidart , et l'autre , aux. ordres du géné- 
ral La Genetièré, avait pris position aitx environs de Saint* 
Jean -Pied -de -Port. De leur côté, les Elspagnols, dont la 
supériorité en nombre aurait pu enâammer le courage, sem- 
blaient imiter ia circonspection de leurs ennemis, et les deux 
partb se tenaient ainsi strictement dans un état de dé- 
ieiise reciprocjuc. Cependant, sur la fin de mai, les Espa- 
gnols parurent tout- à-coup s'enhardir, et dix -huit cents 
d'entre eux firent une irruption dans le val Carlos , s'en em^- 
parèrent presque sans résistance , et s'y retrancherait. Le 
géùéral La Genctière , dont le quartier était alors a Saint- 
Jean-Pied- de-Port y apprend que leur dessein est de l'attaquer 

' NoiMcoiBinaiii^icMj^MoiÙKiiri^ikMbrtiil^ - 
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t^. dans Bes pontions, li'ad}i|diMit*géiiértl Nogiiè» lui propose de 
Ignace, mardier en «rant , et de chasser Twieim lui-^éme du val 

Carlos , en porlanl du caiioa sur les pentes rapides où des 
ckèvres étaient seules capables de gravir. Ce projet audacieux 
panàssait IflippsEtîpaUte f Mais La Geoetîère a¥aU dans sa 
treïipe des Basques halntués , dès ieur «nfance , à errer et 
^ à chasser sur ces mêmes montagnes. Noguès obtient la per- 
niflMOQ de Senter itereprise ; ii part «vec cent Basques 
et «cie pièce de eaMi;, tandis que quatre eenis soldats se 
portent sur un autre poini pour tourner les Espagnols. Arrivé 
iEi i'^roit indiqué, ou se trouve trop éloigne pour se servir 
du canon. Les Basques descendent la pièce en ûâsant k 
chaîne et se tenant d'une main auT roches , tandis que , de 
l'autre, ils soutiennent ie canon pour l'empêcher de tomber 
de mille toises dans les précipices. En fia, après des peines 
incroyables y la pièce est mise en batterie et servie avec tout 
le succès qu'on devait en attendre. Les dix^iuit cents Espa- 
gnols, effrayés de se voir foudroyés de ces hauteurs macces- 
sibles, abandonnent à la hâte leur camp retranché , leurs ba- 
gages , leurs armes , et fuient devant cinq cents braves qui 
leur font environ cent cinc^uante prisonniers. 

» * ■ * 

,5 Combat €i prise de Ftmtenaey D^EIbée, vaincu sous 

Yeadcc. les miirs de Fontenay, avait déjà senti la nécessité de con- 
centrer les forces vendéennes pour combattre l'ennemi avec 
tout l'jivantage du nombre. Déjà il avaU provoq» la réunion 
-^es divisions de «Bonchamp, de Laroche^aequelëin^ et de 
Catbelineau. Ces divisions étant rassemblées , les chefs con- 
irieiment de reeommenoer Tattaque de Fontenay. Ghalbos, 
avec sa petite armée, occupait encore sa position du i6. 
Catbelineau et d'Elbée dirigeaient l'armée vendéenne, forte 

I Monitenr, — Beauchaaip,-~Ma(Iafae de Laroche^ac^acleioy •—Mémoire» 
parlicuUets du général *•*. 
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droite, la Roche-Jarquelcm la gauche, et Lescure le centre. V«nJé«. 
Les seuls soldats 4e Boiichamp avaieat de i'aitiiierie et de$ 
monitKHii», ]>B ittives VeaAéaiâ, impatooM 4s ooaklmfi^, 
deinanilent des caitotfdbM à é«iin.cflielB. En voUà, leur dk 

BeauvoiiitT, qui laisait les fonctions d inteadaut-^énéral , ea 

IMIMM^ i'^nôe ét s^emparl! ^àè k yi iiirtlHi lulliiîii ^le^ l'^til- 

neiui; les autres le suivent ; mais les rcpuMii aiiis se «k'AMnk'ut 
vaillamnieut. Lts vïtasuems de ia'Gii)ûJ3d£>^ ies voloQtaÛtÊ&<^ 

ordonné aux geudai aies de charger , ciiiq setiiciutiil obwSûLut ; 
les autres pr^vaeiit fuite- et *i6tfieiitiiei:iléaoBdn.>idaiMié<s 
Mi^* èe*t^antciîe'^<is t^tftenoFt. 3iM:¥flBdéèiift ém foo- 
fit*#l'; ^ t^har^eut avec impétuosité, et dispersent les répu- 
blicains deja eiitauies. Le con\eutioiUiel4j«Lmicr dô.&aitites 
4Ml44t^«Mi salât ^a'au efami d^an. geiid«riTO<^'di iUML.^ 
^"«bment, toute l'armée réymblicaine'eat-efrpieÎQe ^iptflt» 
Qi!ai uiie-deux pièces de caiioii , ions les ha^ai^eb, et la caisse 
militaire qui couteiiait viug.t millions pn ^^igniUf^^gi^f niiMifnit 
% proîte du v«ki«|uéiir'f lèB népvblti^^ 
<4éflN^ii«ii dit4iiiît«eim tuiminips, tttés , bleagts^bu prisonnier. 
Buiiciiauip se jiit i a ia puu4.'»iiiU; dts iu vaids et reçoit une 
rJrimure $ mais les généraux 'DaQivt et hawm(n>:,\ ajrant ifaiUé 
^fUfiàîpm gendarmes , ^pKPrieaiieni à ranétm'. Les ¥ciuléeiit 
éWHfcfat en Vainqueurt dans "ki 'ville , cheMîen du dépaitemeot 
d^ la Veiiilee, et Stolllet eu t st uojuiue coinmandanU Xi€ft 
'^fHétê * du départeittent' âom^ -aolenneUtiiipiit àaûii^ ; aù pied 
-idé^lVirbr^ de la libei^té* > • ' ' ■ * t . ^ •' n.* 

Troubles cmh à Ljron — • Tandis que le gouvernement 

1 

■ Moniteur,— Histoire de la guerre civil« Fnince,--^*roDlflngeony--T*ble«i 



^9 mai. 
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comrefidoiiMl étui ùcmfé à iléftmlrf une piaAie hùo* 
Vnac€. tière» de la Frtnee de TinTanoii des aUiés, el a arrêter» dans . 

les départemens de TOuest, les progrès d'une ( ontre-révolu- 
ûoa alarmante pour son ejdœnçe, de nouveaux troul>ies ci- 
TÎb se préparaient sur d'autres peiiils« 

Les Lyonnais avaient d'abord paru assez indifférens aux 
cliaugemens opérés depuis le commencement de la rëvolji^tiou. 
Toui^iHtOBr< 'roya]iiM^ constitutioaneU et répuUiceil», ib 
'avaient adopté sans murmure toutes les mesures décvéiéib par 
-les diiïcrpns gouvernemens qui s'étaient succédés en France. 
Cette ville , essentieiiemeai commerçante , et uniquement 
occupée de sou , avait à peine encore laissé apervfeYoir 
son opinion potitique. Biais quand , après la mort de Tinfor^ 
tuné Louis xvi , on vit tout-à-coup s'élever une guerre funeste 
entre les nches propriétaires et les prolétaires , quand on eut 
fait retentir dans toute la France ce cri terrible : « Guerre aux 
châteaux y paix aux chaumières j » Lyon, la seconde ville du 
royaume en population et en richesse , Lyon qui avait besoin 
gouvernement sage et tranquille pour la prospérité de 
son commerce, ne pouvak voir, sans inquiétude ^ Vefifectuer 
les mesures destructives adoptées par k e^ouvemement conven- 
tionnel. Mfiuaoés par les sans-culoltes, les riches tremblaient 
dans leurs maisons ; ils voyaient avec terreur tous les pouvoirs 
passer entre les mains de ceux qui avaient intérêt de $*en 
servir pour faire le mal. Long-lemps comprimes par ia crainte , 
ils se réveillèrent enfin à la vue- des divisions qiti édataieat 
dans le sein même de la Gmvention, et deux partb se trour 
, vèreat aiiiii lorinés daus ia ville de Lyon, remarc[uabk's par 
la haine qulls se portaient l'un a Tautre. Les républicains de 
bonne foi , mais modérés, réunis au^ hommes restés fidèles 
à la cause royale , composaientle parti des sections. La classe 
populaire, unie a ses municipaux, formait la faction de la 
montagne. Aigris depuis long-temps Tua contre l'autre, les 
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deusE ptrtis devinrentbtfliicdt qmcÉiis irf éooncîUabtos. Qepen- 1 ^^3^ 
drat le parti des seetioiis n'agissait encore que sourdement. Franeo, 

La terreur était telle , que les bous cito} eus u'osaieut maui- 
fester leur opinion, Ënfin, Forage, qui grondait 4epuis long- 
lempSy édata le 9 nai 1 793. Deux comnissaires de la Cou* 
Yention si^eaient avec Châlier a la municipalité, dont ils 
avaient fait une place d'armes. Us y organisaient leurs mesures 
tyranniquea* De leur eètéi -ks aectiomiaireft ayant levé le 
masque . assemblaient leurs partisans , et se tenaient sur la 
défensive. Quelques amis des deux partis tentèrent, a trois 
reprises, un accommodement, lis échouèrent par la perfidie 
de Cbàiicr. Sons le prétexte d'entrer en aocoiaimndement,.il 
lait approcher de lamunicipaMlé un bataillon des sectionnaires 
lyonnais. Ceux-ci arrivent sans nulle défiance ; a peine sont- 
ils à portée, que Châlier fait faire sur eux ime décharge 
d'aMillerie et de mousqueterie. Plusieurs tombent écrasé 
par la mitraille, tandis que les antres s'éloignent en criant 
"Vengeance. L'alarme se répand dans la ville j de toutes parts les 
aectionnaîres courent aux armes > ils s'assemblent sur la place 
Bellecour , et formant deux colonnes^ ils se dirigent aur l'hôtel- 
de-ville. Les montagna] ds s'y tenaient retranchés avec dix-huit 
cents hommes et deux pièces de canou. Les assaillans u etuieut 
pas deux mille; mais teHe était la fureur qui les transportait, 
qu'après deux heures d'un combat opiniâtre , ils remportent 
la victoire, prennent de vive force 1 hotel-de-ville, ei s em- 
parent de ceux qui y le matin, semblaient avoir médité leur 
ruine. Ce succès rend aussitôt aux sectionnaires toute leur 
modération. Ils ne voient plus que des concitoyens dans leurs 
prisonniers, et les défeudeut eux-mêmes contre la fureur po- 
pulaire. Deux commissaires de la Convention étaient entre 
leurs mains ; ils les mettent en liberté ^ n\exigeant d'eux que 
de iaiic à la Convention un rapport ex.act SUT ks événemens 
^ venaieAt d'avoir h«u. 
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Prise de Fmtes ^ Pums, dont le général Ijabow- 

3t mai doDnaye s'était emparé en 1 79^1 y était retombé au pouvoir 
Belgique, Autrichiens , après les désastres de l'armée de Dumou- 
riez. Us j est-retenaient une gamiMm lorie de douze, ceats 
hommes dHnfimterie et de dent caTaUcn. Le'3i mai» deux 
(îoloimes françaises de l'armée du A'ord , l'une de deux mille 
cinq cents hommes y partie 4^ Cassel, sous ie commiandemeal 
dn général Stettenhofifen ; une autre ^ tirée du çamp de Gui- 
Teldt 9 se présentent derme cette TiUe , et se disposait à 
l*altaqiier. I/entreprise était d'autant plus dilBcile, qu oiiua 
sa nombreuse garnisou, Fumssavait,^ pour se déioudre, des 
fortifications très-bien entretenues. Les anreniies en étaient 
natureUeroent embarrassantes, s cause du terrain coupé qui 
Tenvironne^ et dans lequel les Autrichieas avaient emLusqué 
un grand nombre de tirailleurs. Cependant ks Français sur- 
montent tous ces obstacles. Ib repoussent les tirailleurs , arri- 
vent en vue de la ville, et la battent a coups de canon. La 
garnison veut faire une sortie. Stettenholïen fond sur elle^ 
une action vivement soutenue s'engage; nais après deux 
Heures d'un combat opîniètre , les F^çaia sont vaimfueurs. 
lis euireut dans la ville par une porte, même temps ^ufi 
les Autrichiens se retiraient par l'autre* 

à 'qiH 

Fraonv Combat de Baygorry*, — On se rappelle l echcc éprouvé 
par les Espagnols dans le val Carlos , ^i loin de les avoir décou* 
ragés^ semblait au contraire leur avoir inspiré une audace 

extraoiiiniaire. lis sortaieiit chaque jour de leur camp, et ve- 
naient inquiéter les avant-postes français dans leurs différentes 
positions, l^e 3 juin , un détacbement de la division du g énéral 
La Genetière occupait la fonderie de. Baygorry ^ dans les Py« 

f 

* MoDÎtcar, — Diclioan. des sièges et batailles, — Jomini. 

> Moniteur, ^DeMwôflbc, — Màaoimde ^Diciiooiuiire é» 

batailles, etc. 
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téiié«s*Oocideataleft, dbtcict ou sous-préfo^ure de Stint* 
Pdais ; ceot komMs,^ oMpunandés par le e^pîtaîneLamarque , 

étaient postés en avant de cette positioa , sur les rochers d' A- 
raca. A huit» heures du maUn ^ les Espagnols desceudeut de 
leurs montaifitfs., 6t attaquentimpétueuseiaeiaoe petit poste* 
Lanarque , surpris , se défeod néaimteiiis avec valeur. Il ani* 
mait sa troupe par son exemple et par ses discours, c|uaud, 
au milieu de raclioa^ii touihe mort percé d'une balle. L'ar- 
deur de ses soldats n'en devient que plus fornaidaible k Tes- 
nemi. Ils se battent avec adteffuemeut. Enfin , écrasés par des 
Ibrces supérieures, ils évacuent Araca , et se replieut sur Bay- 
gorry, emportaul avec eux le corps de leur brave capitaine. 
. . P^f la possession d'Araca y rennemi pouvait faeilement des- 
cendre il la fonderie > et se porter entre Baygorry etlramehaca^ 
où se trouvaient deu;w auires detachemens français. On crut 
devoir abandonner la goige» oii Ton risquait d'être enveloppé » 
et toutes les troupes eurent ordre de se retirer sur les monta- 
gnes d Auhaux. Elles effectuèrent ce mouvement dans le meil- 
leur ordre possible , et hrent halte au&situt qu'elles y furent 
parvenues. Le ressentiment, la honte, agitaient tous les es^^ 
prîts. A la vue dea tourbillons de fiammes qui s'élevaient de 
la magnifique fonderie de Ba^i^orry, et qui anuonLaient sa des- 
truction totale, nos soldats jurèrent de venger ses habitans, 
de laver le déshonneur d'une défaite,,et de préserver Baygorrj 
d'un pillage prochain. Le commandant Mauco ordonne l'at- 
taque^ trois cents honnaes vont occuper le rocher d'Arola, 
pour contenir les Espagnols ^ qui , venus par le chemin de Lin- 
dossa à Baygorry, <[;ouvraieat la montagne de Lnssaïde. Le reste 
de ses troupes, au nombre de quatre cents hommes, marche 
au plateau d'iramehaca. Dix-huit cents Espagnols , rangés en 
bataille , les attendaient. Une vive fusillade est engagée de part 
et d*autre. Les Français , épars et cachés derrière les rochers ^ 
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1793. portaient des coups pm^e toa|ours funestes daos les laiig» 
f irttaoe. pressés et découTjerts de Temiemi. Mauco s'aperçoit cepeadant 

(|U(j sa gauche est débordée ; il veut donner des ordres ; une 
balle Tatteint, et lui :àiiiomie le front :<( Cen'estrien,sécrie-t-il; 
mes amis 9 songez k lue venger. » A oes mots, a la vue du sang 
qui oouvre le visage de leur commandant , le courage des Fran-> 
cais se clianc^e en fureur. Ils se précipitent, la baïonnette eu 
avant, sur renuenii y qui se rompt et iiiii en désordre. Le co- 
* loiiel> commandant les Espagnols, un adjudant-major, trois 

capitaines et un grand nombre de soldats sont faits prisonnim. 
Trois cents tués restent sur le champ de bataille , et celte vic- 
toire ne coûte la vie qvik un petit nombre de Français. 

Combat de Château-Pignon \ — L'entreprise des Espa- 
gnols contre le camp français de Baygorry n'avait été que 
le prélude d'une atta^e plus sérieuse j qu'ils méditaient 
contre Château-Pignon. Repoussés et défaits le 3 juin , ils 
n'avaient cependant pas renoncé a leur projet. Le 6 juin, 
le générai espagnol Caro, pro&taut d uu brouillard très- 
épais qui durait depuis deux jours, sVvance sur plusiêurs 
colonnes^ avec de Partiller^e, et dtercfae à surprendre les 
avant-postes du camp. Au premier coup de fusil, le ca- 
/\ 4 pitaine Moneej, commandant les chasseurs cantabres qui 

} ^ gardaient ces avant -postes, fait avertir ^le général La Ge- 

netîère, fond sur l'ennemi, le renverse, et pénètre sur le 
grand chemin, jusqu'à la hauteur de Mendibeiza. Un corps 
de troupes espagnoles, précédé de six pièces de canon, 
veut s'opposer a son mouvement. Moncey, soutenu par le 
capitaine Boudet, commandant une compagnie liauuhe de 
Bordeaux, s*élance sui* Tennemi ^ les canonuiers sont massacrés 
sur leurs pièces, et les canons.mis aussitôt hors de service. 

' Mointeiir> — < Mànoirct da — de MarciUac. 
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C^pesdnitle bronflUffd le dl6fipe«t ponnct mtt Espagnols i^^j. 
de voir le petit nombre de ceux qui vienueiU de les vaincre. Franof, 
Honteux de iew méfàm, et pcoiégés me Wttene ée 
^foaftie eaaeii^ et 4e demi dmaievs, ils leprennent prompte- 
menl rofîensive en étendant leur ligne pour envelopper les 
Français. Monoey , qui s'aperçoit de leur desseiu ^ ordonne la 
«etnite» eit se n^e sur les retraochevensjt alMudcmnaot 
sa positioD et r«rtiUesie doot il s'est emparé» Les nouvelles 
levées, qui occupaient le camp de Chàuau-Pi^iiuju , eniayets 
des ol»is que Esps^;m»ld lan^çaient sur les chasseurs^ ioia 
4*atteiidlfe çies dccnîers ou de se jouMbe a eux^ prmeiit la 
fiûte eu désordre et se retirent dans une seconde position^ 
qu'elles abandonnent |>r€SC|ue aussitôt. Une compagnie de 
grenadiers parvient J^éanninins k acrèter reanenû f et soutient 
pendant trois heum toute la vlvacifié de son feu. Mais les • 
troupes légères espagnoles ayant attaqué et' tourné k droite 
du camp, elle est obligée de se retirer, et Tenuemi se préci- 
.pi^e dans Tintérieur des retrai^chemeus. En vain La Gentî- 
Ciciie, aecourin de $aii9^<Jean-Piedrde»Portf fait, de« coviQiepst 
avec Moncey , de nouveaux efforts poui' arrêter les fuyards 5 
il ne peut y parye«if • Lui-même est fait. prisonQier., e.t, il 

aurait été iné. dVn eoup de pi»toIi^ pw im Mdat. espagoAil^ 
sans k générosité d^n ea^ttîne^ i^^kmné Francdsoo Vea- 

i^uiiz , qui se porta au-devant du coup, et reçut la bailtt daiiS 
sonbuiiie. • ' 

Le brave commandant DesoUme ^ à k tète dn premkr hfir 
tsdHon des Basses-Pyréaées , était eotmirche pour une e:ipé« 
ditiou dans la vallée de Bastaii. H revient en toute hâte à 
la premiène aouyelle de laitaque des Espagnols , et tombe 
mort enarrirant , épuisé par k fatigue et par la chaleur. Le 
commandant Noguès^a son chapeau percé d'une balle. Près 
.d'être enveloppés de toutes paris, les Français 1 nient en dés- 
ordroj et viennent ae réfugier loua le oanon de Saini*Jean* 

Il 
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, .^5. Pied-de-Port, laissant sur le cbamp de bataille environ eerir 

France, hommes tués et deux cents blessés. Les EiSpagnoIs restent 
maîtres du camp de Chàteau-Pigaoa ^ ils y trouvent deux pièces 
de canon ; mai^ cette victoire leur avait coûté plus de dôme 
cents bonmes* 

q inîn- Combat et prise d'Arlon — Custine , après le combat 
Allemagne, Rixbem^ était parti pour Tarmée du Nord , dont il Venait 
-d*être nommé général en chef. Le général Alexandi^ Beau- 
harnais ^ remplaça Ctistiiie dans le commandement de Tar- 
3née du Rhin; celui de la Moselle passa au général Deiaage. 
Ce deriuer avait entrepris un mouvement offensif sur Arlon. 
Dix mille hommes de son armée , auxquels se joignirent deux 
mille soldats de l'armée des Ardennes, sous ies ordres dit 
générai Beauregard y se rassemblèrent k cet effet sous ies murs 
de Long^vy . Le but de cette attaque était de débusquer Ten- 
nemi de la position d' Arlon , de s'emparer des magasins que 
ies Autrichiens j avaient formés , et de faire une diversion en 
faveur de Mayence^ dont le roi de Prusse pressait en ce mb* 
ment le siège avec ardeur. L^entreprtse était difficile; lea 
Autrichiens occupaiciit une position formidabic. Arlon était 
situé sur une iiauteur qui présente une chaîne de retranche- 
mens y et domine au kin la plaine 'qu'il ïxùt traverser 
pour l'aborder. Huit mille hommes défendaient ces retran*- 
chemens disposés en écbelon, et garais de treiiic bouches 
à feu, parmi lesquelles se trouvaient des pièces du calihrtt 
de 17. 

Les colonnes commandées par les généraux Beauregar^i, 

Laubadère , Tolozan et Desperrières , traversèrent la [«laiiie 
«a bon ordre sous le feu très-vif des batteries enuexnies. i>c&- 

■ Article comroonîqaé par le général — Moniteur , Métn. de Gnsline , 
Dictionnaire de« sièges et batailles, — Jomini, Tabieau historique. 
> Père <Ki prince Eugène Btianharnaî» qù ép>iiM U fiU* «iiié» dii xoi de B*-" 
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perrières aborda le premier. L*artîllerîe françmate, oominaii* 
dée par le coiouel Sorbier , devait soutenir le mouvement gé- Allauagoc. 
néral; mais» mallieiireuseiiMiili le calibre de ses pièces était 
inférieur a celui de Teiinemi ; ei cette drooostance exposa la 
colonne de Dcsperrières à un feu très-meurtrier pendant trois- 
quarts d'keure^ mais enfin, toutes les troupes se trouvant 
eu tigne, le général Delaage fait battre la charge ^ et son 
armée s'avance au cri .miUe fois répété de viye la répià' 

L'ennemi continuait de tirer avec vivacité -, la droite des 
Français est ébranlée | et la cavalerie autridiienne en profite 
pour fournir une cbarge sur elle; mais le général Delaage 

fait déployer ks colon dcs de la deuxième brigade (celle du 

i;énéral Dcsperrières), et les fait marcher au secours de la 

* 

droite j TartiUerie se porte en même temps sur cette attaque. 
Sur ces entrefaites, le général Beauregard marche droit sur 
Ârlon f traverse cette ville , et s'empare des hauteurs qui la 
couvrent* 

Qttinae cents Autrichiens, formés en bataillon carré , sont 
chargés par quatre cents carabiniers. Malgré son extrême bra* 
voure, cette cavalerie n'aurait pu réussir k entamer ce batail* 
}0a f sans le secours de rartillerte légère , que Sorbier fit avai^ 
cer, au galop , à cinquante pas de Tun des fronts du carré , et 
qui tira dans un instant quatre bordées a mitraille. Ces dé* 
charges mirent le plus grand désordre dai:\s la niasse autri* 
chienne; elle se rompit , et le» carabînieri achevèrent de lu ' x 
mettre en déroute *• 

' Ott d<Mt citer le trait cPlMimanké du tons^HeuuaMntd» corabioi«ra Blondd. 
clans ce sangkinl engagement. Blasé «Met grièvement, il attendut du secourt. 
Près de lai se uouvait un Autrichien pltis maltraité encore. Ses cris etdtaioit 
la compassion de Tcifiicier qui ne pouvait aller le ■oolager. Un chira^ien te prtf* 
aaoïe : « Eh ! Teoea vite » lui dit le brave Français; il y a long^tan^ ^Q^j* Tout 
aiieodaif. »Lo diirnrf^M mKea dcToir de le puMr. « Hm, mnj eoniimie 
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I ;g3. X«s AntndiiAiVt se tetiiireiit sur txauaeiboia^f et les Fm» 
AilcuagM. çais restèrent maîtres de la formidable position d'Arlon. Un 
pofiie important, tiois mille sacs de iame, neuf mille sacs 
ftnm» j des fournies m «bondanoe et une foule d'autres tp* 
proyisioBuemeos, toent les f ésultats de cet «rauta^e. 

lo Juin. Bataille et prise de Saumur ' . — Les chefs de Farmée 
\ eadce. irendéeone ^ rëuuis a Foutenay , en conseil de guerre , après la 
|irise de cette ville ^ délibérèrent ponr saTotr s il ne ccnTcnait 
pas aux intérêts de la cause royale de marcher sur lfiort| 
point sur lequel les républicains n'avaient pas encore réuni 
jdes forcer assez considérables pour résister avec succès a une 
icniptîcHii prGKshaiiie^ mais-les incursions du génétal républi- 
cain Lygonaier, sur le territoire occupé par les insurgés , et 
les instances du comuiaudaui royaliste de Chatillon, qui crai- 
j$n4itpour la sûreté dç cette 'ville , menacée par le Toisinage 
j^es fxoiipes aux ordres du général Saloioon, déterminèrent 
les cbefs vendéens a se donner rendez-vous a CbfttiUon , après 
avoir momentanément dispersé leurs troupes dans la partie de 
la Vendée appelée Je Booa8;e. 

. Peu de jours après cette résolution , quarante mille Ven- 
déens étaient rassembles a CLàtilIon, sous les ordres Je La- 
rocbe-Jacquelein^ I^escure, Cathelineau, StolBet et BeauvoU 
iier. P'Elbée , souffrant encore d'une blessure ^'il aTait reçue 
.dans les dernières affiiires, ne vînt point a GbàtiUon. Bon- 
<;haii)p ne rejoignit l'armée des royalistes ^ue le lendemain de 
la jpri^^ de Saumur* . 

Bloûdel; cen*eit pas moi qvTû faut secoorir j c'est ce brave (en montrant TAa- 
tricbien), c|ni est bien plus blessé que moi. — C'est on Âniricbien , c'est notre 
«Hwnn. Oui» maitU «Hiffre cnidleiiMot'j 4MWiip«rfoi]iif«bonlde loi. Cesi 
onhomipeCQimiMei^ii 41 odU doit yoiis suffire. » 

Un (le ^os petnUis tVst emparé de ce toisl ^ «1 1*41 Irailé 9smc intérêt . Son ta- 
.Ueau fit paitio des expositions do Muséum, sons le gouvernement de Na{>oléoB. 

* Monjunc » — 'Bonehwnp , — ]Mad.d«Larochr«|acqaelein , — BoumiMsn» 
— Xliffym» — «LwjiMnio» Bîom cowmuniijiéaBpar h sénérat 
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Les Vendéens se mirent en marelle^ et occupèrent ^^sbord , » 
Yikiers et Doué. Lygonoier, campé sur les hauteurs de Cou- YmiM. 
oourson , ne sut point comcrver cette position «Tantageuse ^ 
couvrait Scnimiir. Sea troupes, mal dirigées, lâchèrent 

pied sans comijatlre , a I tAception de t^ur,îl(jiies bataillons, 
dont la résistauce futinutile , par la retraite des autres troupes , 
igà ne se rallitrent sur les hauteurs de Boumaa , a demi^ 
lioue de Sanniur. Les commissaires oonvcntionneldy indignés 
de la conduite de Lygonnier, le destituèrent, et nommèrent 
à sa place le général Menou 

L'armée républicaine formait un totttl d'à peu prèà biize 
mille hommes , dont une grande partie était déjà découragée 
par les derniers échecs. Menou distribua les troupes dans les 
poaiiioiis ^ lui paninAit les plus aTantagéuseSi et fit élerer 
Qli réparer quelques retmmeheniens. 

. Cependant le général SaioTnoii savancait de Tliouars, a la 
téte de trois mille hommes, pour venir au secours de Saumur. 
li donne dans une embuscade préparée par les Vendéens ^ ins- 
truttR de sa marche. Il cmbat pendant tirois heures dans Fobs- 
Ottrîté, et fait éprouver une grande perte a ses ennemis ; mais 
ccuK-cif hsnkï$é& psor les localités, s'emparent de Tartillerie 
et du: bagage de fai-eolonno répilblicaîiiey et lui font dès pri*, 
sonniers. Salomon parvient cependant a s'échapper, traverse 
Thouai'S pendant la nuit , et se replie sur iKiort, abandonnant 
lé pN^et de joindre l'arméé de Saomur. 

Caxb ville, ouverte de tous côté^y n^avaît pour défénàe 
qu'une redoute et quelques retrauchemens a Tentrée des fau- 
lH>ttrgs. 

L^arttée répubtiiiaine avait pris posîtioii en avant , eov€^ 
loppant la partie de la ville sur la gauchie dè la Loire, sa droite 
appuyée sur l'abbaye de Saint-t ioreut , sa gauche sur les haur 

• C*e^ Itf tnéme qoi cominandt «kpiitt l'atm^ffEgypte, après la aaactde 

KicUr. Ji esimoct gouYenMordeV«iiMe> 
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I leurs en avant du chatean , qui était a peine a Pabrî d'un eonp . 
Vendce» de main, l.e centre défendait BoniMnii. Les généra nx San- 
tcn v ' et Coustardy arrivés à Sauniur peu de temps avant 
l'action , prirent rang dans Tarmée. Les chefs Tendéens 
firent les dispositions suivantes : Leseure devait tourner Ui 
redoute établie a l'eni branchement des routes de Doué et de 
JVIoutreuil; Laroche^Jacquelein arrivait par les prairies d&' 
Yarrins^ en côtoyant k rivière ; Stofflet était chargé de Tat^^ 
taque du château de Seumur , en passant sur les hauteurs qui 
domiuent la ri \ iere de la 1 iioué ^ laq^ueile se jette dans la Loire 
à la droite de Sauniur. 

Les trois attaques commencent presqu^k la fois , le i o juin , 
a deux heures après midi. Une partie des Vendéens nWen*. 
dent point les ordres de leurs chefs, et se précipitent sur les., 
postes avancés de la gauche des répubUcatns. Ces homme»* 
électrisés par leurs demiers^uccès , diont le plus grand nombre 
n'avaient pour arnus <^ue des bâtons ferrés, s'emparent de plu-" 
sieurs batteries. Cependant quelques bataillons^ qui s'avan-- 
cent en bon ordre y précédés d'une ligne de tiraiUeufS , arrêtent 
•nn inoment la fougue des asaaillans; et déjà 06inL->d, ébranlés 
par le feu très-vif des tirailleurs, allaient fuir, lorsque Les- 
eure, qui venait d'achever son mouvement ^ arrive k leur se- ' 
cours ) et fait plier, à son tour, l'infanterie républicaine , qni 
n'est point soutenue par-ia cavalerie. Des rei]iforts, anrivéi.tttr" 
ce poiut, fout reprendre ravantage sur les royalistes. Alors' 
le régiment des cuirassiers eutume une chaige vigoureux 
sur linfanterie vendéenne ; mais chargé lui-même en ilanc pav 

r 

» Fameux brasseur du faubourg Saint- Antoine, ncnimé pir la Convcniion 
romtuandaat-général de la garde aatioiudc d« PaiM^il Courait iiluto pour la [)ic-. 
loière foi» h Vmsûée active. 

* Il n*y BTMl qo^an tépmmt qm eût, à cette époque, cette denomioatioB dane 
rarmée £wiç«ne> et tt faisaît pvtie, tow k n\ 8, dci fëginwm de groua 
cavalerie» 
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ià cavalelrie des royalistes , commandée par Domagné f et ayant 

ses rangs rompus par l'explosion de deux caissons , oe régi- VcDdét. 

ment, commandé par le colonel Cliailloii, se relire en désor- 
dre , non sans faire éprouver aux Vendéens une perte bien sen-- 
jnibie dans la personne de Domagné, qui fut tué en abordant 
les cirîrassiers a la tête de sa cavalerie; Le colonel Qiaîlloa 
fut lui-même grièvement blessé. Lescure feit avancer sa se- 
conde ligne sur les républicains, qui avaient , une troisième 
ftns , repris ToflensÎTe; le chef Bernard de -Marigny, qui com* 
mandait Tartillerie vendéenne , secondant, par un feu très^ 
nourri et très-meurtrier, le mouvement de Lescure y celui-ci 
pnrient à faire reculer les troupes républicaines^ qui bientôt 
Ibîent en desordre an cri fatal de samfe gui peut! prononcé, 
par des hu lies ; elles entraînent dans leur fuite les généraux 
Mcnou et Berruyer, blessés , et ayant perdu leurs chevaux. 
• Tous les retranchemens et les batterie» de la gaudie de 
l'armée républicaine, sont emportés. Un détachement du ré« 
gimeiil ci-devant de Picardie se défendit avec un rare courage. 
Pressés par les Vendéens, qui les sommaient de mettre bas 
les armes ces faraves soldats préférèrent se jeter dans la Leiie^ . 
^ la plupart se noyèrent. 

Cependant le centre et la droite de Tarmée républicaine 
ae faisaient aucun monvement. Le général Coustard , qui 
eonmundait le centre, témoin delà déroute 4e l'eile gauche, 
avait déjà, mais en vain, ordonné a ses troupes de se porter 
rapidement au secours de cette aile; il allait enlin parvenir^ 
par- ses pressantes ejchortations, a décider leur mouvement^' 
lorsqu'une batterie de l'artillerie vendéenne vint k tirer, et 
suspendit cette résolut|ion : le général républicain ordonne a 
la cavalerie * de charger sur les pièces et de les enlever, u Où. 
nous emofez'vcks? lui dit le commandant. A la m^rt^ 
repond Coustard ; le salut de la répubUi/tte exige ce sacsT* 

* E^e (ma»i partie de lu iégioa geroiaui^iie. 
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1793- 7^^* ^ ^ batterie est emportée ; mais Tinfanfirie refusant' 
ViDiUe. é% Bwlenir eette chafge iutiépîdé , Us oavalîers répiibU(»iii» 
pénMëiH presque tous, «t leur lifaire comnundaot Wcissea 
revient couvert de blessures. Bientôt le centre et la droite 
aont égalemeut forcés : tout œt eatraiaé et m& daus une dé^ 
conte eomplèté. Le» !iqr«^8 sont «tldilitft piir k camAerie' 
vendéenne, qui en fait un grand carnage^ et force le plus- 
grand nombre à mettre bas les armes. 
^ L'attaque de rintfépide Ijurpohe-Jacqildeili avait eu un 
égal succès. Arrivé* am: portes da .Sauttur, il Ose (mnélrer^ 
accompagné d'un seul ofiicier, jusqu'au milieu de la grande 
place de cette ville^ Les Vendéens ae précipitent sur ses pas* 
Saomiir est entièrement émué * par les réptablîcàîna^ D%ox 
inlle hommes, cerne» dma le Ganqp de BotâmaSi se reodent- 
par capitulation. 

Il restait aux Vendéens à s'etoperer du château de Saumur. 
qui résistait e&oorè, défendu par quelques détàéhfeflieiiiS qut 
s'y étaient jetés, et par un grand nombre d'habitans de la ville. 
Bernard de Mari§nj| ^ui avait déjà dirigé quelques pièces 
sur ce âihle rempart,. envoie le jeûné fieauvDUiery frère du' 
chef de ce nom , pour sommer le coimmartdant Joly de reudl^e^ 
son poste. Un grand nombre de femmes de la ville a» com- 
pactaient le parlementaire vendéen ^ pour solliciter de ieursr 
époux, de leurs paren», la reddition du château^ UitiB déoharga 
de mousqueterie 1er empêcha d'y pénétrer. Le» Vendéâis^^ 
irrites de cette résistance, délibéraient s'ils ne mettraient paa 
le ieu à la ville, lorsque Jolj , a son tour , envoya un olfisîer y 
précédé d'un trompette, pourfiiiréde^ proposîtionB qui furent 
d^abord rejetées. Mais, sur les instances des habitans, Beau- 
voilier i ainé et Marigny se transportèrent eux-mêmes au chàt^ 
temi, et réglèrent enfin une câpitulatioit» dont lescondîtioii» 
furent que la garnison resterait prisotmièie^'àreioeption de» 
oiiicieii) ^uA lurent renvoyés sur parole. 
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• La prise de Saumur coûta près de deux miile bommes aux , ^93. 
Vcndéois. Outre Oomagné, ils perdîfeBt enÉ^ré k jeune V<iKlâ% 
Baadry d*Aa80D , ofBder disdii^oé delà division de Sapinâud*. 

Mais lis devenaient maïties d'uiie place inipoi tante, d'un pas- • ^ • 
w$e sur la Loire , de quaue-viugt pièces de caooa y d'une 
grande q^iltité defusils , dealunitioiisdegiiem et djDmagasfin^f 
considérables. On estina à cin<| mille faonunes , en tués > 
blessés et prisonniers, la perte des répuiilîcaiiis, qui se jetè^ 
lent sur Baugé , Angers , La Flécbe et. le Mans , ou ils 
répandirent de Tires alarmes et uAe graiLde Goù8teriiatloi]i< 
Bcmehamp, guéri de ses blessures, rejoignit l'armée, comme 
nous l'avons déjà dit, le lendemain de cette fameuse journée^ 
a la téte de plus de cinq mille hommes , dont les prineipavct * 
offîders étaiait le jeune d'Autiehamp, SeepeaiiSi( les frerei 
Fleuriot et Martin de la Pommeraye. 

Combat et prise de Machecoul', ^ Pendant les opéra- aojQîa. 
lions vieterieuses des Vendéens dans leé départemens des 
Detix-Sèvres et de Maine-et-Loire , Gharette , aneien« officier 
de la maiiae royale, avait successivement organisé le soulè-' 
vemenl de toute la liasse- Vendée , et se trouvait a la téte d'uo. 
rassemblement, dont le nombre augmentait ou diminuait suî^ 
Tant lés cireonstances. Les républicains, qui n'avaient dans^ 
cette contrée que des forces inierieures, avaient été repoussés 
et dé&its par Ini dans phisiears rencontres. Mais cependant 
l^Iternative des succès et le décousu de ses opérations , avaient» 
laissé Charette dans l'obscurité. Jusq^u a ce moment, il s'était 
tenu isolé des autres chefs royatistp*; , et senil^lait ne vouloir, 
agir {p» pour son propre compte. Mais après k prise de Sau-* 
mur , il stntit de quelle utilité serait , pour k couse commune , 
la jonction de ses troupes a celles de d'Elbée, de Bouchamp; 

• D'*|>iiis licuienant-généi al des armées du Roi. 

• Minioircs nianuscrit'i , — Rcmichariip, — Mâd. de Laroche-Jac^ueleîn , 
BourniwaQX, — Ëouvicr'De&murucrâ. . %« / 
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t-.rj3, ei des autres chefs de la Haute-Vendée ; et il crut devoir ré- 
Vtadw. pondre k Havitttioii que ceux-ci lui firent de se réunir k eux* 
L'attaque de Plantes avait été résolue par les royalistes $ 
mais avant de se diriger sur ce point, et pour réparci quel- 
ques échecs que Jolj, Savin et lui venaient d'essuyer a 
Pallqau et Le^é, Cfaarette voulut s'emparer de Machecoul. 
L'adjudant'général Boisguillon y commandait un corps de 
deux mille cinq cents républicains. Charette s'avance le 
9o juln^ et vient Fattaquer. Les réptiblicalns étaient pr^^ 
tés à la défense. La Cathelinière , k la téte de Tavant-garde 
de CharcUe ^ commenre TaiLaque , en chargeant impétueuse- 
ment les avant-postes. Savin , qui s'était porté €ur le château 
de Machecoul, est accueilli par une bordée de cinq pièce» 
de canon masquées, et se retire avec perte. Mais La Gath^ 
liuière avait repoussé les avant-postes, et parvenu au corps 
<i armée, il avait engagé le combat par des tirailleurs. Les 
Vendéens y répanilus dans les champs et accoutumés au^ 
brait du canon , se couchaient dès qu'ils apercevaient la lu- 
mière , se relevaient après la décharge et couraient en avant- 
La résistance était égale à l'attaque , lorsque Charette > pour 
lelever le courage des siens > se préoipiie k U téte de la cava* 
leriesur l'artillerie de Boisguillon, sabrant a droite et a gau- 
che, et culbutant tout sur son passage. Ce mouvement met le 
trouble parmi les républicains, lis se débandent et fuient 
eiEt désordre vers la ville. En vain ils se rétranehent dans les 
rues et dans les maisons. Poursuivis avec aclianiciaeiit par 
les royalistes y ils sont contraints d abandonner la ville ^ 
en laissant un grand nombre de morts , six cents pri*, 
sjonniers, quatorze pièces do canon, quatre pierriers, huit 
caissons. 

30 iaSo. ■liéyolutiott à Saîni-Damxngue* Combat et prise du Cap^ 
OAnsa^tcwa, Français NoQS avons passé successivement des froii<* 

■ Monitcar » Mémoires parUcuUen du général ^^ 
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tièrea et de l'extérieur à Tiatérieur de la r iauce, m présen- i^r^a. 
tant le tableau des éyéneméns militaires les piua remarquables 
d'une guerre qui doit embrasser le loug espace de vingt^deux 
années; ces mêmes événemens nous Iok t ut maintenant a tra- 
verser les mers. L'Amérique, l'Afrique, l'Asie, serviront 
bientôt de théâtre à plusieurs des faits mémorables que nous 
avons entrepris de réunir dans notre cadre. 

Au momeal où la France av ait a combattre une partie des 
puissances de r£urope ; lorsque déjà fermentaient dans son 
sein tous les. élémens de la guerre civile, une autre. guerre 
bien plus terrible, la guerre des esclaves coulre leurs maîtres, 
éclatait dans la plus riche de. ses colonies, a Sdiat-Domingue. 
A Tabri du gouvernement militaire, cette colonie avait tour 
j ours fleuri depuis son étadïlissement y et ses produits , impor- 

. tés en "Europe, étaicut pour la métropole une grande source 
de prospérité. Mais depui;> que les Françab n'étaient plus oc- 
cupés que de discussions politiqiies, la contagion des idéea 
nouvelles avait gagné Saint-Domingue , et la aussi on se per- 
sécutait pour être libres. D'abord, de même qu'en France, les 
blancs se divisèrent eu pai tis opposés. Les aifrauchis réclamé- 
ren t ensuite l'entière j ouissance de leurs droits politiques ^ puis , 
enfin les noirs esclaves aspirèrent à la liberté. L'assemblée 
nationale ayant obtempéré k leurs vœux, ces noirs, qui se- 
taient montrés esclaves soumis* se livrèrent à tous les excè» 
quand ils furent devenus les égaux de leurs maîtres. Bientôt- 
d'horribles insurrections éclaièrent de toutes parts. Les blancs, 
divisés entre eux, appelaient, chacun de lem coté , les nè|;rc& àr 
leur secours. Ceux-ci, n'écoutant que la voix de la licence 

' quMls prenaient pour celle de la liberté, ne connurent plu3. 
de iVeiii, et Saint-Domingue devint une graiulc aiênc où se^ 
commirent les plus épouvantables excès. Ses habitations fu- , 
rcnt dévastées, ses manufactures et ses çamp^gnes incendiées» 
sçs villes languirenti et le oommérce s'étei^niti faute de biaSj^; 
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et surtiHit &ate de tranquillité. Le mal était devenu si sérieux 
Gbka. fiatiç; en 1 792 , que , poUr essayer de l'arrêter dans son cours les 

ministres crurent devoir y envoyer des commissaires parifica- 
teui'S. Ceux-ci partirent chargés de pouvoirs extraordinaires , 
et contre l'usago jusqu'alors obsehré dans k co||^iey l'auto- 
rité militaire elle^nième îèur èiéx subordbiinée. Le général 
Galbaud commandait alors au Gap. Il ne vit pas sans jalouslê 
les commissaires Foiverel et Santhonax revêtus de pouvoirs 
qui les mettaienf bien ain -dessus de lui. La mésintelligence 
ne tarda point h éclater entre les militaires et les ma^i^trats. 
Polverel et Santhonax, se croyant insultés par Galbaud^ se 
bâtèrent de le destituer^ ét le firent embarquer pour étte re- 
conduit en France. Mais teHe était alors l'Insiiliotdinatiûl 
dans toutes les classes, que Galbaud ne tarda pas a gagner les 
équipages de la flotte , et à les ûdre déd&rei^ en sa faveur. Aus- 
sitôt qu'il fut sûr d%uïe^ il fit virer dé bord', ordonna là des^ 
cente pour tirer vengeance des commissaires qui l'avaient des- 
titué 9 et des Français se préparèrent à attaquer une colonie 
teicaise avec autant de fureur que' Tauraient pu faire des 
Anglais Ou des EspagnoR Galbaud divisà ses trobpes débar- 
quées en trois côlonnes. Guidées par des chèfs nommés par 
lui, elles se portèrent en même temps sur rarsenal et le gou- 
T«mement. Leur apparition avait d'abord répâatndule trouble ; 
iftâiàT les coitifmissaires civils eurent bientôt rassemblé leurs 
forces^ et Galbaud fut i-epoussé dans cette première attaque* 
Cependant lé général avait appelé à lui tous lës gens de mer ; 
il y joignit la foule dé ceux qui pouvai^t obticevoir Pesperance 
de gagner quelque cbose a la faveur du désordre. Le lendemain 
de son débarquemcnl, le 21 juin 1 , il se met à la tête de 
cett« armée, et marcbé en personne èontre farsena!, qui lui 
fut livré par SCS partisans. Maître de cette position et de tous 
les moyens dé défense qui y étaient en dépôt, il dominait 
toùte k ville. 11 ditigM sâs batteriès i^ur le gouvernement, et 
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les commissaires, obligés de labaudouner, se retirèrent dairs ^^^3^ 

endroit appelé le ffa^t dt^ Cap, à ime ^^i-iieue de |^ Coloo. lunç. 
jôU^e. Gflbaud fit aloi9 son eoXfée C^» et ses «oldats, n/e 
^xoirrait plus d*i)l»taclfl8, «e répfmdirent dans les rues, for- 
cèrent les maisons , ct livrèrent cette malheureuse ville k toutes 
If^ l^rseurs du piils^e. Témoios des expès iiu;ci|ueU s'uban- 
^Qttiuâ^nt les blaacs, les eiidliKveft ^ipirs s'«mprei»sèr^t de les 
imiter, ct bientôt ils les surpassèrent. Au milieu de ce dcsor- 
dce, le feu prit dans 1^ ville ; Tinceudie devint générai , et le 
fyjtj ea quelques l^iires y n*étaît plus qu'un monceau de ceor 
dm. Honteux de ce désastre, dont il était la cause, et se 

voyant dans l'impossiLililé de réprimer des imiciix qui ne 

j:€»camiiss4ieat plu^ ni freia ni .^t^ritp , G«i|baud se hsla de 
ffi Yembsiquery çt se dérol^, jppr 114e prompte. fiût^y «qx re* 
jBprds d'aTOÎr effectué la ruine de cette ricbe cité. Mais Fîm- 
pulsipn était donnée^ et c'est a compter de cette fatale expé- 
dition queies noirs ré^l(és. se sign^dèrent par des cruautés 
gui ne laissaient plturietflireprpdbit^fiiizpjcmieisEu^^ 
qui avaient conquis llle. 

Cotnkat de la mojOfigne f2e Louis XIF^ % Quittons as înin^ 
cofiore une kàs , pour quelques înstans , le tbéàive de la guerre ^'^"^ 

.(□vile , et réportons-nous à la frontière des Pyrénées. 

Le générai Servan ne pouvant , avec le peu de troupes qu*il 
avait a sa diiff litiony délbidre tous les pi^^sages et défilés de 
la frontière, avut concentré toutes ses forces k Bidart , laissant 

a Ciboare et Saint-Pé quelques iruupes eu oLsei YalioD. 11 al- 
lait prendre une position avaniagefise eu avant de Saint^ean- 
de-Luz, lorsqu'il apprit le 'mouvement des Espagnols sur 
"Saint -Jean -Pied -de -Port. Il se vit alors forcé d'y envoyer 
une partie de ses troupes^ et ^ ne lui restât plus que dix ba* 
taillons. Cependant, dans cette situation, il se décide à atta- 

k 

' ' Moaiieur, — DioUgaïuuc do Mt^cs et kiuiik&y <— Méoaoices de 0^*^. 
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^•^3. quer les Espagnols, et k leur faire repasser la Bidassoa. II 
France, donue aussitôt ses ordres, et trois mille hommes se dirigent 
en trois colonnes sur les différens lieux occupés par les Espa- 
gnols. La colonne de droite se fusilla lonç-temps aycc un corps 
ennemi c[ui était retranche dans un bois au-dessus d'Andaye. 
Après un combat très-vif , Tennemî est débusqué , et abau;^ 
donne ses tentes, ses effets de campement et beaucoup de bu- 
tin. En même temps , la cnli nmc (ki centre se rangeait en ba- 
taille "vis-à-vis une colline appelée la Montagne de Louis xir, 
depuis le traité des Pyrénées, en iGSg. Renforcés par la co=- 
lonne de gauche, qnî venait d'arriver, les Français -commen-^ , 
cent une vive canonnade. La Montagne de Tx>nis xiv est sé- 
parée, par la Bidassoa, d'une chaine de montagnes très-éle* 
vées, sur le versant desquelles les Espagnols avaient construit 
plusieurs redoutes garnies de grosses pièces d'artillerie. Leposte 
attaqué eu était lui-même hérissé , et les Espagnols répon- 
daient avec avantage kla canonnade des Français. Ceui-ci de- 
SMiidaîent a grands crb ï gravir la montagne. Les généraux 
hésitent en considéiant que, dominée par les balUiies oppo- 
sées , elle ne peut rester en leur pouvoir ; mais cédant à Tinipa- 
tience de l'année, ils donnent le signal. L'adjudant -général 
Damaudat place deux pièces de 4 ^ batterie, qui prennent 
en flanc les retranchemens. 11 est blessé , a la tête de sa colonne , 
à la Guiâse e^ k la poitrine, et renversé de son cheval. Les ca* 
nonniérs, bravant le feu des redoutes , se mettent k découvert. 
Chaque boulet enlevait une tente ou une partie des retranche- 
mens. Le désordre se met parmi Tennemi. Raimond Revichy, 
capitaine au deuxième bataillon de TAude, les grenadiers du 
quatre-vingtième, ceux du vingt-deuxième et ceux du bataiU ' 
ion des Hautes-Pyrénées , se précipitent au pas de charge et 
la baïonnette en avant ; ils gravissent la montagne au miheu 
du feu terrible de l'artillerie espagnole , et attaquent les re« 
tranchemens. Le colonel Yillot et un dragon du dix-huitièM 
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se disputent l'houueiu d'y eutrer les premiers. Les îîentciians- i ^9^. 
tX)loneb Vigcnt et Tisson, le coloael Lasalle, combattent à la 

I r 

tête de leurs soldats. Le brave Latour-d*AuYer^e reçint àept 
coups de feu dans ses babîts. Ekifîn ^ après un combat qui 
avait duré plus d'une heure, les Français iraucbisseat les re- 
troDcberaens, et forcent reonemi a la retraite. U abandoana 
' son camp avec tant de précipitation y que les Français y tron« 
vèrent un enfant, qn ils b empiessèrent de rendre après l'ac- 
tion. Le feu des redoutes espagnoles, situées sur les monta- 
gnes opposées à celle de Louis xiv , empêcha les Français 
de se mettre a la poursuite des vaincus , et de passer la Bidas-* 
soa, dont les Espagnols venaient de couper le pont, pour as- 
surer leur retraite. Dans cette action, qui fut très-meurtrière 
pour les deux partis, tm soldat d'Angoumois eut le bras em- 
porté d'un coup de canon ; Tadjudaut Darnaudat lui adressait 
quelt^uis paroles de consolaliou : u me plaignez pas, lui 
.dit le brave militaire, )'ai encore un bras pour servir là pa« 
trie. » Un volontaire du bataillon des chasseurs de la Hàute- 
Garonne, blessé d un cclat d'obus, dit à ses camarades qui lé 
relevaient du champ de bataille pour le transporier a 1 am- 
bulance : <c Amis ! nous sommes vainqueurs \ ma blessure ne 
-me lait plus de mal. » De pareils traits démontrent combien , 
à celte époque, renthousiasme de la liberté • augmentait le 
xïourage des soldats français. Avec de tels hommes il éuit fa« 
'«île de vaincre. 

Reddition de Belle garde ^ — Nous avons dit que legé- '"^i^- 
néral don Rîcardos avait formé le siège de Bellegarde. Cette 
forteresse est un pentagone irrégulîer, avec un fort avancé, 

et domine au loin k piame qui 1 entoure. Mais elle est elle- 
même dominée par de hautes montagnes qui, étant inacces- 
sibles du côté de TËspagne, en font la principale sûreté; 

J^MottlAtfy-^DÎGÛoDDMre de» sttfges et batailles, — deMacctUac. • 



Digrtized by Google 



176 rK£MI£R£ COALITION. 

elle était défendue par une garnîsoii de seuf cents licmiiet; 

ÏMooe. maii fuit mai ajppiovisiouiiée en YÎvres. Dès les premiers 
jours de 1 mvestiâ^enijeat, Kicardos envoie sommer la place 
de se rendre* Le comin^ndant répond qu'il quittera soa 
poste qu'à la dernière extré^iîté. Ricardos donne aussitât 

I ordre de cauoiiner et de bombardeir la ville , jour et uuit. 

II établit, pour cet effet , deu» batteries, Tune, de oanons, 
au col de Porteil^ et une autre, de mortiers, en avant de k 
Jonquière. Instruit que la place est mal appiovisiuimée , il la 
resserre^ de mauieie a pouvoir intercepter tous les convoie 
^uj li4 était destinés. Après s'être emparé de plusieurs petits 
postes autour de la ville , il fait preiser les attaques , et bien* 
tut le fort des Bains e^i obligé de se rendre ; celui de la Garde 
suit son exemple , deux jours après. Cependant , nuil^ 
les préi^tip^s 4^ Fcsnçais aviueut, chaque 
nuit y réussi a ravi^iUer la place; elle le fut, pour la der- 
nière lois, le 4u mai. Kicardos, ivaitre de tous les passages , 
mpjcbiût toiles le^ coiBiuviMCfitiopis^ I^-lors» Bellegarde 
fut pressé davantage. On ouvrit la tranchée; les batteries 
foudroyaient les murailles; et Liciitùt la brècbe fut pi;ai- 
cable. Après un bop^iajrdemeut de; qu^^nte jours ^ ia place 
^tittt démantelés, le9 caamat^ détruites, et h garnison nV 
Tait plus d'abri contre le feu continuel des Espagnols. Dans 
cçtte gruelle extrémité , le commaudaut assemble le conseil 
de guerre. Sept membres, Pradel, lieutenant-colonel au lui* 
taîllondeNantes; leGrand^ adjudant-major; ChevaUer, Lal- 
lier, Argenaudau, Masbon et Laiideliues, capitaines, opinent 
pour jy^u'pn s'ensevelisse sous les ruines de la placer quatoi:ze 
veulent que Ton capitule. Rii^ardos^ qui omtnaissait la situer 
tion de la garnison , lui accorde les honneurs de la guerre, 
mal» la retient prisQunière -, et les Espagnols entrçq^ d^ Iji 
place le %^ 

Les batteries espagnoles avaient jeté Bell^garde viD^t* 
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trois mille soixante-treize boulets de tout calibre, quatre ,^^3. 
li&ille yingt-iine bombes et trois mille deux cent cinquante* France* 
une grenades. La place avait répondu par neuf mille six cent 
^uarante-^eux boulets et treize cent vingt-quatre bombes ou 
grenades. A Tépoque de la reddition > tous les bàtimeus qui 
n'étaient pas à répreuve de la bombe ^ se trouvaient détruits ^ 
les poternes rompues, ainsi que les poiiti-levis , les portes 
et grilles. La majeure partie des parapets éMÛt tombée 
dans les fossés; les bombes avaient beaucoup endommagé les 
trois magasins a poudre ; lin d*euz aundt sauté , pendant le 
siège , par 1 eifet d'un boulet rouge qui atait rompu une des 
fenêtres en fer, et Texplosion aurait, produit de grands dé» 
sast^es , si on ne s*en fût aperçu à Tinstant même ^ et si on n'eAt 
porté lus pliis prompts secours. Les fosses étaient presque 
comblés par les ruines ^ les terres-pleins et l'intérieur de la 
place étaient tellement encombrés^ qii*on poutsit à peiné. y 
marcher. De quarante-quatre canons placée en batterie, trente 
deux fm eut démontés , aiusi que tous les mortiers. 

Avant sou entrée dans la place, le général Ukardos fit 
mettre à Tordre la proclamation suivante que nôus rapp^r- 
tons y comme uil exemple malheureusement tre/p rare dans lei 
temps dont nous retraçons les événemens militaires : 

u Soldats ! vous devez respecter le malheur. Ce principo 
que dicte l'humanité^ est le propre de la générosité de la na-» 
tion espagnole. Le général ne peut présumer qu'aucun des 
braves qu'il commande se permette d insulter du. ge^te, de 
paroles, ou d'autre manière quelconque, les prisonniers. ' 
firançab, soit a leur sortie du fort, soit dans leor marchif 
pour se rendre au lieu qui leur sera assigné. Si le nioLU d'hoa-' 
neur n'était pas suffisant pour tous coutenir, songea que iesr. 
diance» de la guerre peuvent vous mettre dans un cas sem- 
blable. Mais si , contre toute espérance, il se trouvait des sol- 
datS; paysans j charretiers; ou per^^oAnes quelconques, qui ^ 

« 
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,^^3 pmisse&t k moindre îasiilte «nvm ces militaires mailieu- 
l^nuwe. leiix , 3t seront imnéditiieneiit arrêtés et passiés pas six tours 

de Limettes. Le générai peut eiicore înoins présumer (jue, 
fàom ks oâieiers ou auti*es personnes .distinguées par leur 
«angtels famée y éi a'eii trowe ifoi manant aux ^;ards 
dioaés par l'édhieadmi et la ^énémité. Mats, dans \e cas con- 
traire, le général frérïem qu'il puuira le déiiuc^uant > soi- 
yant aanwig et ta ieisaites demi à ae sera readA eotipa])le. n 
as juin. - Ckméalt lia I^ÊPCom *. — Au moment eè la plus grande 
Vendée, partie des trowpes vendéennes s^emparaicnt de Saumiir, 
oocupflieat Angers ^ et se disposaient à attaquer Nantes , Koy- 
tmà \, lOOKUDaudiat 4e péusieu» TassenAIemei» qui pre- 
taàmt la dén o m nwtî ai u d'sniiée royale tKi eeutre , tenah en 
échec les troupes répubhc aines postées h îîwrt et à Lucoh. 
Ce ciiel était uu vieiUftrd, ancien ofiioier, chevalier de Saint* 
Lows^ il joigiiait a «n aèle avtaft ponr k eause royide, des 
moyens tfitiîtaîves l^kn supénenrslom du plusgrand nombre 
de ses compagnons d'armes. 11 avait dotmé a ses troupes une 
«igaDisHtièD phw «néthods^e ^e «elle des autres torps 
Yendéens. CMea jocot^avent k majeure pailie des districts de 
Montaigu , de k Chataigneraye et de la Roche-sur- Yon. Roy- 
rand avait son «{uartier-^éaéral au ciiateau de TOye. Il pensa 
^pk «e |s0iadt ^e 4iverskn uiik an «uccès de l^treprîse 
awr Ikfliea , ^e 4e marelier snv Lueon , pour 's^ emparer 
et détruire ou disperser k troupe républicaine qui occupait 
cette ville. Ayant en oonséqueiioe rassemblé toutes ses divi- 
aÎMis^y eommandées <par ^Baudry d'Asson ^ 'Bejary , Sapinaud ^ 
¥eneaji et'^e Hargnes, -il se présente, le a 8 juin, devant 
Lucon, à la téte de huit mille Vendéens. L'adjudant-générai 
Sandof ooannaiidak dans «cette vlUe im corps de douze cents 
Imamias. Ad'approdhe des royalistes , il s'était liàté de sortif 

■ Journaux du temps, — Beaucbarap, — ModaDie Larocfae-Jacqudbia ^ » 
DklkiiVfi..dct*s|^ge9«t batBÎHcs, — JSooniicBMis, Méoi. naimeeri» ,<elc. 
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avflc sa ^utmâtt^ et l'avait dispoMe dmnt les nnrs ; mais ce ^^^3 
ifDf ana Uop inférieur en nombre , il crut pudeut d'ordonner V«n(l««, 
la rentrée <le sa troupe daiis la ville , et se retira avec le ba- 
taiUott d£ ia Charente, tgai fonnaît k centre de sa ligné. Deux 
aunres boiaslloni qui^n fomutfnnt, l'un l'aîie dniîte , et rautra 

ia iTéiucIif , irayaiiL pas reçu Tor Jie de retraite a temps, se 
tcottvereut en présence des Vendéens, et soutinrent leur 
choc. Rojrand avait placé en tête de ses colonnes d'atta- 
que, piuyteors déserteurs du té^taieiit ci -devant de I^ro- * 
vence y et ceux-ci y qui n'avaient pis parti dms^ les troupes 
ffojt^lisies ^e poar adoucir leur situation de pfisonafers de 
piepse, «n voyant ics répoblicaitts , font woUM-^hWf et se 
rangent sous leurs anciens drapeaux. Cette défection jette le 
^désordre parmi les Vendéens. Lecomte, chef du bataillon 
nùonhé le Veogcor, en profite. Il tombe avec TÎguew «ur les 
«)VRlîstes ; et , secondé bientdt par le bataîllnn de drdte ^ il 
les met en déroute , et les poursuit a peu près une demi-lieue, 
j A'& royalistes perdirent y dans cette airaire , quatre cwits 
hanUMM tués sur. le -dupip'de bat^iile, «eut wgt prisoa*' 
fuers, un eailon et im caisson. 

Sandoz , dénoncé à la Convention pour avoir quitté son 
|>oate an àioment.du combat , fut arrêfjé e( mis éa ju^^ement; 
mais U fiit aoquitté pat le oenseii de gucm cttraerdinaire, 
qui fut convoqué a cette occasion. 

Siège de ISfuutes — L'ano^ royale, qui venait de ^dit^a* 
Vemptcer de Saunmr, j séjourna ffbsieare jouvs. Les pria- 
«îpaux se réunirent , le f a juin , en conseil de guerre , 
pour délibérer sur leurs projets ultérieurs , et tirrêter un plan 
de cauipa|;ne. Les avis f furent d'abord partagés. Les una 
iWMiiaieiit mardMT aur To«i« , et profiter de roeeupadwm dt 

' Monileur', Boarnise«iz ^ — Turcau , — Lequinio, — Bcaucliaiiip , 
Boaviers-Desmoi tien, «^HjUill^ d* h w«M 9f q aiiii\ m ,.f^ HÉ** WHnHU 
du générai etc. 
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r79^ cette viUe^ pour soulever les deux mes de la Loire : d'autres . 
Vende», pensaient qu^ii fallait fortifier Saumur , se porter ensuite sur ' 

INiort, y Lattre Taimée républicaine, qui s'y trouvait réunie 
SOUS les ordres du général Birou a£u de se débarrasser de 
toute inquiétude de ce c6té : un troisième avis^ et c*est celui 
qui fut adopté y était d'assiéger la TÎUe de Nantes ^ de s*en 
emparer, et d'en faire la base des opérations de l'armée 
royale. 

Mais, pour le succès de cette grande entreprise y et avant 

de la mettre k exécution, les membres du conseil pensèrent 
^'11 convenait de centraliser la direction des moyens, en 
- élisant un général en chef.de l'année , composée de corps par- 
ticuliers , qui avaient eu, jusqu'à ce mmnent, des chefs en 
quelque sorte indépendans les uns des autres. Cette première 
idée d'uJiité dans le commandement de l'armée royale fut 
due au chef d'EUhée. Cet honune ambitieux ^ auquel les his- 
toriens même de son parti contestent le titre de gentilhomme, 
se flattait de voir un grand nombre de suffrages se réunir en 
sa £sTeur ; mais il s'aperçut bientôt que les vœux des éleaeura 
appelaient Bonchamp ii cette place éminente ; et pour détour* 
ner ses collègues de cette résoluuoii, contraire à ses vues el 
a ses intérêts , il proposa le chef Cathelineau , sur lequel il 
exerçait une grande influence, qu'il espérait bien conserver. 
Il donna pour motifs de ce choix « que le chef qui en était 
Tobjet, avait donné le premier, avec Baudry d'Asson , le 
signal de Finsurrectiou année , après Témeute de Saint-Flo-> 
rent^ que personne ne pouvait lui contester h réputation 
d'être Fun des plus braves officiers de Fermée ; et qu'apparie- 
pant a la classe plébéienne, il serait par cela même plus agréa- 
i>le à la multitude. Ce choix , concluait d'Ëlbée , devait prour 
ver aux cultivateurs, aux paysans vendéens , que ce n'était 

« Fibéa maréchal docdt Kww, catoad do g^;i««t àm Gmàmf^ tÊm^m m , 
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m Tamour du pouvoir , ni l'intérêt personnel , qui dirigeaient , ^çi. 
les nobles poitevins dans une guerre entreprise pour le seul V«iMi«e/ 
triomphe de la rdigion et de la cause royale. » Ces raisonne- 
meas spécieux détermînèrent l'élection de Cathelineau, qui. 
réunit la presque unanimité des suffrages. 

Ainsi, par une concession bien remarquable faite aux , 
principes révolutiounaires , un homme qui naguère conduisait 
une voiture de roulage se trouve tout-a-coup investi de la 
plus haute place dans l'armée royale ; et il doit cette distinc«> 
tion extraordinaire h des hommes qui d'ailleurs y a mérite 
militaire au moins égal, pouvaient la lui disputer, en laissant 
même de coté les préjugés de la naissance et de Téducation , 
Texpérience et rancienneté des services d'un grand nombre 
d*entre eux 

Cette élection terminée, le conseil s*occupa^avec activité 
des preparatiâ de Texpédition arrêtée. Avant de commencer 
le mouvement 'général, le consdl pensa qu'il était important 

d'exposer, dans une proclamation, les principes qui guidaient 
les royalistes dans leur grande entreprise , et qui leur avaient 
mis les armes à la main, ^ous n*en citerons que ce passage : 
<i Nous ne combattons point pour faire des conquêtes, pour 
prendre des villes , pour faire des prisonniers , acquérir une 
puissance } nous venons seulement pour ramener Tordre, la 
religion et la paix, dont vous sentez le besoin comme nous* . 
Si vous vous défendez , nous vous combattrons loyalement ; , 
et après, nous vous regarderons comme des amis : nous 
prendrons les mesures nécessaires pour ramener parmi vous 

* Ce qu'on \icni de lire, sur l'élcvation de Caihelmcdu au grade de généra- 
Jitsinie Vendéens, donuc lieu ù un rapprochciucni de fait^bien remarq laliîe ' 
dans l'hiitoirede la lévolnuon française. Le fils d'un duc el pair, d an m n K J 
de France, le dcsceudnol el riiériiiei d'une ancienne et illuslre maiion, ijin. i, 
cominandait l'arrace républicaine à INiort , au munieat niùaae où les iiqLlc^ 
des VeodéeM ptaçsâtDl à kut téie uo siiiipic psp^n. 
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1^^), k régné àt choe» qiM nonAo^èas mditpensiliks^ Totrr 
Vwdée. honbeitr et au udtre. Si , au contraire , vous nous tendez les 
bras, vous êtes dV'aace nos amis, et nous ptendrans, éé 
concert me vous, les moyens les plus pi^ropts, les pkis 

sûrs pour parvenir ace même Lut. » Aprè.^ avoii ainsi aliîé 
la politique aux mesures iniUtakeS| les royalistes se dirigèrent 
surinantes. 

Cette vilio , située au ooofluent êe trois rivières, tttr une- 

colline presque contiuue de l'est àTouest^ est arrosée au midi 
par la Loire, dans laquelle se jette TErdre, «près avoir 
baigné ses murs au nord. De vastes praik^ies , eatreeoopées 
par divers bras de la Loire, Tenvironnent au sud. Une pa-* 
pulaliou de soixante-quinze mille âmes, trois cents rues,\ 
trente places publiques , dix-buit ponts, dont six jetés dHé) 
en tie, une marine nombreuse^ rapportant les pt^ocuons 
des deux mondes, rendaient cette cité, avant la révolution, 
Tune des plus florissantes du royaume. Entourée |adis d'une 
fortè edatore^de muraillei flanquées de divlmit tours, vtÊiM^ 
alors ouverte de toutes parts , elle ne préseiftait àux Vendéens 
qu'une iaible contrevallatioii de près de deux lieues d'éten- 
due. Ses fortifications se réduisaietit ■ quelque bouts de- 
fossés, quelques parapets faits a la bâte, et tttfe ftible artil« 
lerie, qu il étnlt piesi|Lie impossii>le de rendre utile, par le 
défaut de bonne position. 

L'armée tendéeiine , forte de cinquante mille bommes, 
nVtoit plus qu'à quelques lieues de Nantes, lorsque, le ^4 k 
midi, deux prisonniers nantais, envoyés par le généralissime 
Catbelineatt , remettent au conseil de défense de la ville une 
sommation portant « que les clefs de la ville, les armes et 
les munitions seraient remises, sons trois jonis, entre les 
mains des cbefs des armées catholiques et rojrales d Anjou et 
du Poitou ; qu*il en serait pris possession au nom de S. M. 
uès*chrétienne Louis xvii, roi de France et de Navarre, 
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«t «tt nom ie M« le régent du royâusie; qne ks. kabitant ,^93. 

seraient traités comme frères , et en fidèles sujets du roi ; Vendes 
et ^uea cas de refus, la viiie serait assiégée^ la garoisati 
passée an lîl de i'épée^ et ica hahitano tcakés eonfisnaént&t 
aux Ms de la guerre pour ka iPiUea prbea d^aaaavl. » Apr^ 
la lecture de cette sommation , le conseil, composé des corps 
adminiatratifii , des chefs militaires et des oommissaireB con- 
ventknadsy preod la rénfaitîon da se défiaadre> )iisi[u*à la 
dernière extrémité. Il répond fièrement k Githelineau : 
u.Que la nation ne irai^ point avec des rebeUiea. » Baoo^ 
maire da Nantes^ k tpi la sommatioit était personnelkment 
adressée y dit ans deux parlementaires : h Nous périrons 

tous, ou la lihci tL' trioiiiplicra ■ Aoila ma réponse, n La som- 
mation reste secrète , pour ne point causer ci'ei£roi aux habi~ 
tana^ et ne p« eofioiin^r 

Vendéens aTaîent dans k yn\k* Meryn de Dnaai «t GîUet^ 

commissaires de la (jouveutioii, déclarent aussitôt ISantcs en 
état de sicge. Le génétal Bejsser^ nommé oommandant sens 
lea oidres du général en chef Ganeianx , puUîe nue prodar 
malion cnergique, daus la<|uclley en rappclaut aux Nantais 
du salut de leur ville dépend celui de la république, il 
ka engage • rénnir tontes leurs leroea pour repousser rcnnemi. 
Cette profilamarion produit TefTef qu*il en attewlait. Tons 
les habitans de Nantes se rassemblent eu tumulte, et jurent 
de s'ansevelk soua les ruines de k TÎile plutét que de k 
kîsser tomber an pouvoir, des royalistM. 

Cependant les hommes qui montraient un dévouement si 
absolu , n avaient que de très-faibles mojeus pour le soute- 
nir* La garnison, renCrrmée dans leurs murs, était peu 
nombreuse. Aunkliors, ik n*ayaicBt qn'nn camp de qninae 
cents hommes, dans la position de Saint-Georges, près 
de INiort. Le cent neuvième régiment , qui revenait 
de» Antilks» çauvrait seul le chemin de Vannes. Un ha- 
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UîUmi iiMxmipht des G6tes*du-Nord gârdait le Pont? 
YmiéÊ* Rousseau, qui est au-deia de la Sèvres. Mais le courage 
et rintrépidûé de la lurave garde uationaie nantaise sup~ 
pléèniit à toiiie Kuroftonce de ct$ ttiojeiiB. AussitAt aprèf 
la mise en état de siège , le gétténd Onclaux fit doubler 
tous les postes, en faisant partager aux habitans le scia de 
les garder. Des palissades fermèrent les issues de la Tille ^ 
des batteries fiirent dressées k l'ouest^ et des bateaux armiés 
y stationnaient au milieu de la Loire. On coupa un pont^ 
Irès-élevé sur cette même rivière , du côté du fimbourg 
Seint-Jaofnes, et on y établit une batterie fui, dominant aa 
loin-, devait balayer la plaine ^ et empêcher^ de ce c6té^ * 
l'approche de la ville. 

^ Cependant Catbelineau et d'Eibée, partis d'Anceuis, s'é- 
taient Tappfocbés de Nantesy a la tète de douaemille bommes. 
Boricbamp , avec quatre mille Vendéens , s'était avancé par la 
route de Paris, pour l'attaquer a l'est, entre la Loire et TEr- 
dre. Les forces de la Basse-Vendée ^i sert aient Nantes au 
midi, étaient plus considérable», mais arrêtées par la Loire. 
Avec dix mille hommes et douze pièces de canon, L3rrot de 
la Patouillère occupa la Croix Moriceaux. Char^tte, après 
avoir réuni tontes les divisions dn Bas-Poiton klsgè^ campa 
aux Landes^Ragon et aux Gléons, pour attaquer par Pont- 
Rousseau. 11 ûi placer, près de Rézé, deux pièces de canon y . 
destinée» k pointer sur la pompe b feu de Cbestine, et trois 
pièces en fiice du Pont-Rousseau. Le re^te de son artillerie 

était au cûips d'armée prcs des Trois-Moulins. 

Le 2 y juin Tatta^ue commence par d'Elbée, qui se porte 
»nr le bo|U'gde Noct, pour prendre le camp de Saint-Georges 
a revers. Meuris , qui commandait dans/Nort le troisième bà- ' 
ta i 11 ou de la Loire-Inférieure, oppose auxelTorlsde Tennemi 
nne résistance si courageuse, que d'Elbée hésite s'il ne re* 
lUilicerft pcnnt a son entreprise; mais instruit , par une femmet 
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Miappée da bourg , que les pâtnote» ne sont qtt'aa nombre ,^^3. 

de quatre cents, il attaque de nouveau , et lait lui-mcmc des Veodée. 
prodi|;es de valeur. Meuris se lait bacber avec ses troupes. Dix* 
sept de ces braves parriiipeiit) seuls , à rentrer dans Rames » 
en emportant le drapeau du bataillon. Mais cette glorieuse 
lésisiaiice, en occupant d*Elbée, avait donné a. Canclaux le 
temps de recevoir de Rennes un convoi de poudre. Cepen- 
dant la perte de Nort mettait k découTert le oamp de Saint* 
Géorges> trop ^ble pour résister, et les Vendéens menaçaient 
a la fois d'attâj^uer !&[antes par les routes d'Ancenis et de ' 
Vannes. Le général en cbef donne ordre d'évacuer tous ki^ 
postes avancés y et les fait se replier sur la ville. Cette opéra- 
tion répandit l'alarme paimi les citoyens. Le conseil s assem- 
ble. Bonvoust, commandant rarlilierie, déclare quil regarde 
comme impossible de défendre plus long-temps une ville ou<» 
verte de toutes parts, et cernée par des forces aussi consîdé* 
rables; les commissaires conventionnels se rangent de son avis, 
et mettent en délibération l'évacuation de la place ^ mais Can- 
claux /élève avec force contre cet avis , ç[u'il traite de pusilla^ 
nimité ; il répond de la sûreté de Nantes si on veut suivre ses 
cgfnseib. Les autorités civiles , les députations de la garde na- 
tionale, et surtout Beysser, votèrent au«n pour sa défense. 

Le d8, au point dn jour, Charette, averti des succès que 
d'Elbée a obteUus la veille, fait jouer ses batteries coutre 
Pont-Rousseau. C'était le signal convenu pour commencer 
l'attaque générale. En même tmps, il pousse en avant plu-* 
sieurs corps de cavalerie. Leur direction faisant juger k Bejs- 
ser que les Vendéens allaient se porter sur le faubourg de Sè- 
vres, il se bâte de faire évacuer U partie située au-deik de la 
* rivière. En effet, Tannée entière s'ébranle; elle inonde les 
bortls de la Luire, et s'approche par tous les endroits acces- 
sibles. Les Nantais, préparés a Tattaque, répondent avec 
f uccès au feu des batteries de Charette. Leurs canonnîers 
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I ;q3. poîntent aVce tint de jaMne y qu'ib abattciil trois fm» le dn-» 
Vcodét. peau blanc arboré dan5 le faubourg de Serres. 

Au signal donne par Cbaiette, Cathelioeait et d Elbée s'é- 
tâtùt poitéiy à la tète de to«tes leurs mnipcSy contre les p«** 
ties de la Tille qu'Os deraiant attaquer. A b vue de lem» ba-« 

Taillons nombreux qui inanaaiYiaicnt dans la plaine, les Naii- 
' ^ tais courent aux armes , et douze iniik bommes, dont plus de 
k Mîtîé étaînit dea gaidc* natioiiaax, oc prédfiieDt à loai» 
rencontre. Les vétérans • eiix*ttêmes rolent au combat. « Ci- 
toyens vétérans, leur dit le commandant , ce jour va couvrir 
kl Siaatais de gloire ^ on d'une honte étemelle. Jurom tous 
de ne point fiarkr de capitoktion y et de mourir plutôt que de 

nous rendre auxrcLclIcs. nTous b écrient : a ISous le jurons! 
^'we la république! u laudis ^ue Catbelineau iait attaquer le 
faubourg de Marchîx par ton avant-garde , apflirjfée de traia 
fneoesdeeanott, d*Elbée se jette sur ks routes deYsnnes et 
de Rennes. cent neuvième régiment, trop faible pour ré-» 
sister à oeue messe de âmes » se lutte de rentrer dans k ville* 
B'Ëlbée n'ayant plus 'd*obsiack devant loi , déploie ses b»* 
taillons, et s'empare des hauteurs voisines de la route. Il y 
établit ses batteries , et répond par un feu très-vif a Tartilierie 
des fépuUicainsy pkoée sur k hauteur de Barhin. Le hatail* 
Ion nantais de Saint«<]Nioolas y soutient le feu avec tme rare 
valeur. Dans cet instant, un boulet rouge met le feu au ma- 
gasin d'une batterie établie près k porte de Renues , et k fait 
sauter. Les ^canonniers périssent par Texplosion. Le oonditat 
se soutenait de part et d'autre , lorsque Boncharap , a peine • 
arrivé par la route de Paris, ioudioie les avant-postes du fau- 
bourg Saint-Oément* Attaqué vivement par Lyrot de k Pfr* 

■ Cluii «n bftUâUon da boargoob trop Igét pour fiûre lé uxneê dt lagtrd* 
nalkmale active. La villé de Naniea avait formé ce oorpa de vëtéraiw oationanx à 
riinîlaUoii de celui qui eststast à Pari» mhm cette déoonnnfttioii. K faisait partie de 
la garde naiionnJe. 
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îiYpidité, ail faubcmi; Swint-Jarfjues. La hallerie établie suf Vwidée, 
le pont, serrie par la garde nalionaie nantaise , faisait uu feu 

imihk^Btf W MU«t9 4e€hMtlt de I^Tot^ od«i^ 
j^rviflttt^ paMrULoirt mde»lwMnt^ dit «été de Rieliex 

bour^, sur le pré des Mauves , et riposte arec aYâiiiage au feu 
«Us- répubIioaiiis« Kaates, ceiaé, pour ainsi dire^ de toiUs« 
"TftuttÊf Mmt amtpé m Mf peints k k Ibis. Daee tovski 
lieux , Im rép«b)k«n» moatraicût , a se défendre ^ nn achar-» 
ueuieiit qui Râlait l'ardeur des Vendéens dans l'agression. 
Can^AgiL et Bejsser n'evaioit ^% se monirer faut lelsvcr. 
ks congafts abaUtta, 

A midi, le conil^at devient plus meurtrier aux portes Je 
FarÀfiy de Kenoes et de Vannes. La mêlée éudt hoitMe, et le 
sapg ruinât par tenens^ el reugînnt k tenei Fievriol de 
k Fleeiriaje , h k téle dkseompagnies kretoniies^ Tett fiûre vu 
dernier eiTort. Au moment où il s'élance en avant , une balle 
l'atteint et rétend mort* Le dwraiMf de MeiMrd, <[ol Teut 
k mpkoer, a k même son. Ce suecès iaspirv ime neirveik 

audace atix républit:aiiis , ils se jM'écipitcnt avec lune sur les 
Vendéens consternés. ËA vaia Catbelineau» d'£ibée et le 
pmoe de Taimosl font àes pfediges de vaknr ^ kurs, sol- 
dats rtei^ent. Hammnt cependant «d'ua msfeiitt de kildesse^ 
ils revienuiujt a la cbarge avec une nouyelle ardeur. Rien ne 
^résiste à ce demkf cboc; ks répiiblicaias plknt de toutes 
parts. Les royalistes pénètteat, aux cds de vitm l& rail dans 
les faubourg» de Saint-Clément ^ de Saint-Simillen , et jusqu'à 

> LepfaiM^aTafaïKMilydili muiMMiflc la Triitioiiille, «tait M «ado 9igam . 
ife U conjnratîoa de la RMarit, sgA »'«ffMdwda<ii rmioéft 1 791^ et qoi lîi« étouf- 
fée ao oommcnowient de 1799 , pw bidort de ce «lief c^bre. Talawat, eprto 
•'(Slie échappé dea maint dca geddaiaica, ifÂ le cpuduitiient d'An^era à tiivel» 
ajpent {okit iea Véndéeai à Seomor, atait élé tmaiaér par Ua diefa rofalîsiMt 
ffi ff ifffiBTy^ f> t^.yfr rf ^ rariitlerfe de roinice. 
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f wgs. la place Vknne. La victoire Minblait ne pouvoir hsa échap^ 

Veodé*. per. Déjà même les assiégés avaient retiré deux de leurs pièces , 
et parlaient d'évacuer la yiUe , lors^e Beysser s'aperçut que le 
postede Saînt-Jaeqoesétait gardé parmi hataillcm dont la pr»- 
seoce sur ce point n'était pas indispensable y attendu que, le 
p<Hit qui s'y trouve étant coupé , Tattaque que les Vendéens 
pouvaient y diriger n'était point dangereuse. U appelle cette 
Iroiipe à Udj la eondnit à k porte de Pàris, et repousse les 
assiégcans. En ce moment, Cathelineaii^ qui combattait avec 
la plus grande intrépidité k la téte des siens, est atteint d'une 
lialie qui le Jette a bas de son cheval. Cet événement achève de 
décourager les Vendéens , qui ne résistent plus que mollement 
aux elioris héroïques des républicains j et pour éviter une dé- 
' route prochaine , d'Elbée se voit forcé d'ordonner la retraite. 
Le lendemain, Gharette, a la pointe du jonr, veut encore 
tenter la chance du combat , et recommence Tattaque au fau- 
bourg de Pont -Rousseau et au poste Saint- Jacques. Maig 
Beysser ordonne une sortie. Fiers de leur victoire de la veille, 
les patriotes fondent sur les soldats de Charette, mettent le 
désordre dans leurs rangs , et les dispersent. Alors , certains 
que leur entreprise est manquée, les chefs vendéens lèvent 
le si^e, et opèrent leur retraite, emportant avec eux leur gé* 
néralissime Cathdineau , qui mourut dom» jours après de ses 
blessures. La perte des deux partis était à peu près égale. Elle 
£ai évaluée à deux mille hommes de chaque côté. Le général 
Canclaux eut son habit traversé d'une balle qui blessa un aide-^ 
de-camp derrière lui. Le maire Baco, a la tête de la garde na- 
tionale , reçut un coup de feu. Les habitans de Biautes se si^ 
gnalèrent, pendant ce siège, par un sang-iroid et un courage 
dignes de vieux soldats. Les femmes mêmes oublièrent la fai- 
blesse de leur sexe j ou les voyait affronter les périls , recueillir 
les blessés, et leur prodiguer les soins les plus tendres. Il y 

j eut des traits de bravoure et de générosité qui méritent d'être 
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iitéi. Gorabart) vicaire de la paroisse de Sainte-Croix y et gre- 
nadier du sixième bataillon de la première légion nantaise, 
Toyant un père deilBunille trap exposé : u Retire-toi , lui dit-âl^ 
c*est à moi d'occuper ce poste* i> Il prend sa place , et reçoit 
aussitôt le coup mortd. Un sergent atteint nu clwf rendéen 
qui le couchait en joue; il le pourfend d'un coup de sabre, 
lui prend son fusil, son chapeau orné d'une gaxe blandie, et 
il laisse prendre, par un antre scddat, cinq[uante louis dans 
la poche de son ennemi, sans même vouloii* en accepter la 
moitié. 

Camhat d^Ispegui et de Bitjrgorry ~ L'avantagé rem- 
porté j par l'armée des Pyrénées-Occidentales , a la montagne 
de Louis xiy, avait eu les résultats les plus bnlians. L'ennemi 
épouvanté avait, sur tous les points , reculé ses postes, et lé 
général Servan se flattait de recueillir de son succès des ef** 
fets encore plus satisiaisans , lorsque tout-à-coup ^ et peu de 
^ temps après cette expédition, il reçut sa destitution, et se vit 
remplacé par le général Delbeoq. Arrêté au milieu de son ar« 
mée, il fut conduit a Paris. Son ancien ministère lui avait fait 
beaucoup d'ennemis, et tout le monde sait que, dans la lutte 
affreuse des passions, qui ébranlait alors la république, le 
mérite était méconnu^ les services oubliés, et que la manie 
du jour était également de détruire et de renverser les hommes 
et les monumens qui tenaient par quelque point a l'ancien or- 
dre dechoses. 

Quoi qu'il en soit Févénement prouva tout le tort qu'on 
avait eu de priver Servan de son commandement. Deibecq 
était loin d'avoir son activité, et bientôt les Ëspagnob, ras* 
• aurés, reprirent leurs positions. Ils s'enhardirent teUement, 

qu'après avoir rassemblé leurs forces, ils menaçaient Saint-Jean- 

Pied-de-Port. Tiré de son apathie par les démonjitratioiui qu'il 
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1793. Iw -^qyàk km^U gimid lkibttim^mkà i^%.éUii 
An», de mi devoir de i^'y oppoeor, et de tmm un MVFemènt pour 
les fiepousâer hors de leurs iigues. En i^oafiéqueaQ»; il <irr 
dmv» 1^ i**' \vaUet, m génécil l>|iboufQrt, ë'iaquîéter ki 
«tiMoif , ie» les jÉi^iuBt dm k ctidp 

formé siu' la montagne d'ispeçui. 

Dnbouquet aiTive at-oc quatre ceut3 homines , et trouye 
•if; eeiit» EsfitgBols r^qgéi m htiiiik, Malgvé Ir-ftii ti»Mrlf 
de tnr artiUtrie, les «wiiMicm, ks Mnmaeîu, Icé 

chassent du camp, s'emparent de i|uaire caiiuas, de quatre 
pbusiers , f^t fixit grAu4 iMUia. Ap^èç avoir détruit le^ ^e* 
traocheinieos /et ixrôlé 1^ l^^W^i jie cetireirt. n^ém 
temps , i'acljudant Dufraioe avîôt dâr^é sur Baygoirj Iç 
deuxième ia^i^Uo^ d^s Basses -Pjcéx)^», ^yi émt, k 
}i en détacte ceat cînqiwte b^itiq^Sy (pi ^.fçttffU «int 
les faauteurs^ tandis ^qfu'wie icompsgpiie 4f JBimques ^;^vit les 
endroits les plus escaj*]Mîs. lU cliaâsçnt Teiimiinx, et essaiem 
eocgtr^ de s'éUkhlir ao coi d'{^|N^w^: jamais troM iniUe 
gnpla luç t^«wJi^ cacbé^i ^ p<M^ UMK^à^çonpj et les 
forcent de fuir m iguie ]iàte. he l^ndei^aia j Delbecq t tfistf uit 
de cette oiii^o^sgiiApç, en^wiç POWtr^ jeux des fbr^q^ ^oiOSysautei», 
Les Esjf^pipb. wei|t 1«$ Firavicais; 4^% 

retiicfsnt* Suivie de près pii;: icmx9- çi, i$ «ont* a^9(|im 
viyemeJU, v^euleut lui momfuit délaiiire^ mais après uue 
heure de combat, ils sont contraints de fuir, et d^ç i^tj^^aê^H, 

i6iailief. CtNmtau du' Mmlm>^impç Chines; prise jet reprise d€ 
Vcndw. ChâtiUw ' . ^ Les différas <;orps ^qui compos^eiU la andi^ 
msm Jt^J^Ut, se séparèrent apr^ llnutil^ et meurtrière 
tativr d^ Ikiçcupauaa de Naot^ Les troupes d^ frMi ctont p 

pt de d'EJbée x^^jpa^&èroLt tolalilÊ &ux U^ivç,gfSuuiçJbe, et 

lacqnddn. ' ^ 
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iaami momitMiment iMesôà^» «a attendant m «nouvel x^^^s. 
appd fm» vépam Yéduo qu'elk» i^ai^iit lies* VviuKt. 

cure s'était retiré dans son château d« Clisson , après avoir • 
«gakment renvoyé dans leui^ iayer» les Voiidéens ^'il avait 
çons jes onli«t*ÇepeQdaiit f h génépti Oif^a «Tait été marné, 
CMBw atitu l'avons dit , ^éaàrai e» clief arméje jramm- 

Wee k I^brt : le général WesUianowi coiiiiuau^ftit sou avuni- 
l^de. 

ttmtfui iWtak m» amfmpun^ et préparait à portier 
auK Vefidéeiifi ces coups terribles qui l'ont i^endu si célèbre 
€Iai|8 i'kkuiim de cette iguerœ <mk« Déjà U AVik foroi JU^ 1 
cure de rassembler ses troupes pour s^opposer a ses .vim et 
Mcurti ières incursions. Parthenay, successivement envahi par 
les royalistes et les républicains , était oconp^^fi ^(Uiy££^|i|><^ 
hs tiwHpts lie WetttanDiBnuXift V«iidbeu çoecMmmidut 
Ijesonre, Aingulièrenuwt «ttacbM a Imt sel ^ 4k«ienly 9fi$i^ioe 

rapport, les soldats les moins propres à une guerre active et 
aiàivie} iU se dispersaient presque lau}ouâ's ^tà» ^a^^ 
tîod. Bans oa^e :denùère oinHm8t»iiee.y M ^ai$m»m9» donna 
pcMOt à Jjescnre le ten^side ihrmer uli ras9emble»ent asses 
considérable pour résister avec «j^uelquc siuît^. Après avoir 
vu incendier ie village d'Amailloiiy^iinUer saadwtmi de 
ClisaeB) Lescnve^deiifenBédsnsfircsaukey jRiak isàt sonner 

le tocsin daus tous les villages tics environs ; il parvient à ras- 
^embler, non aans peine, lioîs k i^atre mille pay^s mai 
anoaés ^ >et quatre pièces 4e icaneii. iFowé .d'évacuer Breuiur« 
pour défendre CliàtîUon , t! y est joint par AjffocbeHFeoqufi^ 
lein , i^ai venait de (quitter Saumur^ où aes soldats i aba^idon* 
ssicnt y pour rentrer dans la Veudtie. - 
. Ces deux >cliefs jtéui^s ayaieut a peu près six aille twMffw 
90ns leurs ordres. Weslermann /a la tête de trois mille répu- 
blicains ^ marcbe sur CbâtiUon. Lescure le prévient, et soit 
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de celte TÎUe. Les deux années se rencouttent au Moulu- 
Vcadéi» rai-^èvres j hauteur sur laquelle Lescure se bâte deprendre 

posilioa et de placer ses canons. Westermana rattac|ue. Les 
Veadéens souùeimeut avec leur valeur accoutumée le pre- 
mier dioc ; mais meilleurs pour Patta^ que pour la défeuse , 
îb plient. En yain Lescure et Laroche-Jacipielein s'dforœnt 
de les rappeler au combat f leurs meilleurs officiers sont tués. 
I^ibigotière a le bras Iracassé par uu Loulet^ la déroute esl 
complète^ et Westermann entre en vaînqaenr.dans .ChAtîUon » 
où siégeait depuis peu le conseil supérieur des royalistes. Il 
y trouve leurs aixhives, leur imprimerie, des magasins cou- 
aidârablesy et délivre ua grand nombre de prisonniers repu» 
blicains. 

Les vaincus réussirent a sauver leur artillerie, et se rallie* 
fent a Mortague et a ChoUet. 

Après aToir fiût incendier le château de LavoGhfrJacqiieldil . 
a Saint - Aubin - de- Baubigné , Westermann prit position sur 
les mêmes hauteurs où, trois jours auparavant, il avait rem- 
porté un avantage si remarquable; mais il ne derait pas les 
garder long-temps , quoiqu'il eût été renforcé par deux mille 
gardes nationaux de Saint-Maixeat et de Parlhenay. Les^- 
cure y retiré à ChoUet, venait d'y recevoir une drvisiou roya- 
liste accourue a son secours; c'était celle de l'actif et valeu- 
reux Boncbamp. Ce dernier propose d'attaquer lès républi- 
cains , sans attendre l'arrivée des secours réclamés auprès de 
d Eibée. Lescure et Laroche - Jacqueleiu hésitent d'autant 
moins , qu'ils avaient à venger le pillage et Tincendie de leuis 
propriétés. Les Vendéens se glissent en silence sur les ban** 
teurs, et surprennent les avant-postes de Westermann. Les 
républicains y efi&ayés de se voir attaqués de tous le»p6tés, se 
mettent a fuir. Le poste est emporté , et les canonniers sont 

tués sur leurs pièces. Eu un instant, la déroute est complète; 

les caissons et les canons sont culbutés dans la descente qu» 
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nène à CbItiUoo. Les renforts , envoyés êtt cetU viBe, sont 
entrstnés par les fuysfds. Wèstenaaiiii , tbandonné èe ses sol^ VmkUq. 

dats, après avoir fait d mutiles eiiorts pour les rallier, est 
eoBtraint à fuir lui-même arec trois cents cavaliers, decettt 
même ville oè, cinq }oars aupanvant , il était entré eti Tsin^ 
queur. Le résultat de cette journée Ait immense pour les roya- 
listes ; ils firent plus de trois miiie prisouoiers. Tous les ea<r 
nonSy les armes, munitions, bagages, rcatèrent en leur poil» 
▼oir.Cequi s^échappa des tro«pesrépublsc«nes, après œttf 
delaite, se rallia, non sans peine, a Farthenay. 

Constats d'Ost'CapeUe Au morawt où la Fraace Sjaillet. 

avait a gémir sur les nombreux revers éprouvés k la de 
l'invasion de la Belgique, les moindres événemens militaires, 
sur les ironiicres du Nord, publiés soigneusement dans la ca- 
pitale, servaient à ranimer les esprits abattus , et k rdever leur 
courage. Aussi lea traits de bravoure et d*întrépidité étaient- 
ils recueillis a\ec avidité, et célébrés avec eulhousiasme. C est 
a ce titre que nous consignons ici les traits suivans. Ils doi- 
vent servir k signaler une époque de nos annales militaires, où 
le dévouement du plus grand nombre des défenseurs de in 
i rauce avait ce caractère Léi oupe que nous admirons chez 
quelques peuples de l'antiquité, et dont les siècles modernes 
nous offrent aussi quelquefois de nobles exemples* 

Le cinquième bataillon de Sauiie-et-Loire était en nison 
dans ie poste d'Gst-Capelle , village près de Lille. Le 8 juil- 
let, au milieu de la nuit, les ennemis, an nombre d'environ 
deux mille, conduits par un Français qui avait déserté la 
veille, s avancent tout-a-coup pour s'en emparer. En un mo- 
ment ils ont enfoncé toua les postes , et se précipitent dans le 
village avec une fureur doàt la guecre olfre peu d'exemples* 
Aux premiers coups de fusil, Habert, capitaine, rassemble à 
la hâte sa compagnie. Les Autrichiens fondent aussitôt sur 

* Muniienr, — DHStiotmatre des stcfeu «t baraUIes. 

1. i3 
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I iui , et le pressent j en l'accablant d'une grâle de balles. Habert 
F'«ofle» ne consulte que sa bravoure : « Mes amis, dit- il , c'est ici no- 
tre tombeau} il faut périr dans ce retraocbeiQeûty plutôt que 
de Tabandonner; »' et, secondé par les braves volontaires^ il 
fait le feu le plus terrible. Bientôt il est accablé par le nombre. 
On se LaL a coups de Laioiinette et de sabre. Habert, après 
avoir tué trois de ses adversaires^ est enveloppé par quatre 
Autrichîens;/ cependant il ne cesse de se défendre , et ne ré- 
pond aux propositions qu'ils lui font de se rendre, que par 
cris les de vwe la rjpubUqœ! Il était près de succoju* 
ber ; mais 9 averti par le bruit du combat, le reste du bataillon 
accourt, attaque lennemi avec impétuosité, en fait un grand 
caiiiage, dci^age llabert, el iuice les Autrichiens à prcuuic 
le parti de la retraite. 

Dans le même mois , Tennemi renouvelle son attaque sur le 
même village. Il était deux heures du matin; un brouillard 
épais empêchait de voir a quelques pas de soi. Un caporal, 
nommé Morel, est envoyé a la découverte. A peine a-t-il fait 
quelques pas, qu'il tombe dans un poste d'Autrichiens. Tous 
se précipitent sur lui, en le menaçant de le tuer s'il dit 
un seul mot. Alors, nouveau d Assas, oubiiaut comme iui le 
dviger auquel son dévouement Texpose, il se met à crier 
d'une voix forte: « Capitaine! feu, feu sur rennemi! '» et 
tombe presque aussitôt percé de coups. Avertis par sa voix, 
les Français accourent , fondent sur les Autrichiens, et les 
dispersent après un combat violent. Le brave et généreux 
Morel respirait encore ^ mais il mourut , peu de temps après , 
de ses blessures. 

jiùilet. Siège ei reddition de Condé ^ Les Autrichiens ayant 

forcé l'aniicc iiançaise d cvacuer la Belgique, s'étaient pro- 
posé d abord d'ouvrir la campagne par 1q siège de Coudé ^ 

> Monliciir, — Jamîni , Dictioanuce des sièges ei IwuiUes. 
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mais renonçant momentanément a ce projet, ils se contente- 1^93. 
rent d'en faire le Llocus dans les premiers jours d'avril. traucc 

Le général Chancel y commandait une garnison de quatre 
mille hommes y formée des débris de l'armée de Dumouriez. 
Celte garnison, digne en tout de son brave commandant, fit, 
pendant trois mois, des sorties couliuueiieSy ayant pour but 
de seconder les efiorts que faisait 1 de son côté, le général 
Dampierre , afin de délivrer la place. Les combats du camp 
de Famars avaieiil été livrés dans cette inteniioiii mais nous 
avons vu qu'à cette époque, les tentatives des Français, beau- 
coup trop inférieurs en nombre, furent inutiles. Les sorties 
de la garnison de Gondé avaient été^ans résultat, et Chancel, 
maigre sa bravoure , fut pi esque toujours repoussé avec perle. 
Kesserré enfin plus que jamais jpbr un ennemi vigilant. Coudé; 
n'avait plus de subsistances, et ses habitans étaient près de: 
mourir de faim. Depuis six semaines, cbaque soldat n'avait 
plus pour ration journalière que deux onces de pain , deux 
onces de cheval, une once de riz et un tiers d'once de suif. 
Le 6 juillet, Chancel assemble le conseil de défense. 11 ne 
restait pius de vivres que pour six jours; on les passe eu ré- 
sistant toujours aux Autrichiens, et dans 1-espérance de quel- 
que^secours. Etufin» le 1 a, la famine obligea de capituler. La 
garnison sortit le i3 de la place, avec tous les liuiiiieuis de la 
guerre : mais elle fut envoyée , prisonnière, à Cologne et à 
Aix-la Chapelle. 

Troubles et guerre d u fédéralisme ; ccmhai de Pacy-sur-' 1 3 juillet.^ 
Sure — Un nouveau mouvement révolutionnaire venait 
de s'opérer dans le sein même de la Convention naiiouaie, de 
ce gouvernement monstrueux qui, au nom de la liberté, de 
Pégalité, exerçait les plus sanglantes proscriptions, les actes 
les plus iniques du despotisme le plus absolu. Lassé des hor- 

> Mémoires niMicncrîu du général — Moaileur, — HittfllredtU gorrre' 
civile, — Xoulcngeon , — Beauchamp. 
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1793. reurs Jinpolitiques qui se comraetlaienl chaque jour depuis la 
France, mort de Louis xvi , Uft parti voulut entreprendre de rétablir 
l'ordre au iiitH#a des elcès de l'anarchie : mais la faiblesse de 
ses moyens , et la pasâHanîmîté d*UTi grand nombre de ses 
membres , dominés pai la terreur , trahirent bientôt des ef- 
foits d'ailleurs mal secondés par ceui qui devaient avoir le 
plus d'intérêt k leur réussite. Ce parti , connu daîls Tbistoire 
sous la dénomination 6e girondin ' , ou fédéraliste, avait à sa 
|éte des hommes dont les grands taiens oratoires ne pouvaient^ 
dans ces tempe désastreux, lutter avec avantagé contre les 
vocîféralîons démagogiques de leurs adversaires , appuyées 
par des inouYemens populaires excités par ces derniers. Le 
3i mai, la municipalité de Paris, composée en presque to- 
nalité d'bommea dévoués à 11 faction de la Montagne fit 
sonner le toésin, battre la générale, tirer le canon d'alarme. 
Le résultat de celte mesure extrême fut un mouvement in- 
surrectionnel contre le parti des fédéralistes , dont la pros- 
cription fut demandé» à grands cris. Lès fougueux monta- 
gnards S'empressèrent de la décréter dans leur pîus grand 
intérêt y en prodiguant les iujiu*es aux victimes de leurs détes- 
tables menées. C'est dans cette circonstance que Tun des pros- 
crits y le député Lanjuinaîs ^ ^ prononça ces paroles remar- 
quables : u A Athènes et dans Rome, on conduisait à l'autel 
4é£( victimes ornées de iieurs^ le pontife ks immolait , mais ne 
les insultait pas. » 

Les membres proscrits se réfugièrent, pour la plupart, en 
riormaudie^ ils parvinrent à s'y faire des créatures , à opérer 
des sottlèvemens dans les départemens de PËure ^ du Calva- 

I On lui donna ce nom parce que let» députés du département de la Gironde à 
la Corivenlion en était iu 1 s chefs. 

' Oti ;ippeLu .lUibi la puiuuu la plus véhémente et la piu& exagérée des membres 
de la t^oiivttuion. 

' Depuis paiï de Fiance. 
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âos, de rOriie, de la Manche^ etc. Lies forces réunies de t^^^f, 
ces départemeos Sjs ra»seini>lèreiu a Gaea, sous le eomsiaii» . Fruoce. 
dément de Félix Wimpfea , connu par sa beUe défense de 

Thioaville, et qui partageait les principes des fédéralistes. 
Jls prirent la résolutioa d^ marclier en masse sur Paris, pour 
inverser la X^onvention. Rappmhés des fédéralistes par les 
mêmes vœux^ les royalistes d'une partie de la Bretagne se 
joignirent a eux, mus le commandomeiit de Piiisaye". Mais 
les moatagu^rds m s'«ndormkeat point au sein de la victoire 
fu*Us venaient de -remporter; des forces imposantes, aux 
ordres du général Sepher , s'avançaient contre les insurgés , et 
allaient prévenir tous leurs desseins. Les deux partis se trou- 
wenty le la juillet , en présence k Vernon. Qyelg[ttes es- 
carmouches firent croire d'abord à un engagement génértl ; 
maiSj a la vue de l'ennemi, les fédéralistes, incertains et di- 
visés dans leurs prétentions respectives , avaient passé de l'eu- 
tbousiaspie à Tirrésolution. Cependant , le lendemain , les deux 
troupes en vinrent aux msûns à Pacy-sur-Eure. L'attaque 
fut suivie d'une déroute. Les conventionnels, commandés 
par le chef de l>rigade Imbert^ eu l'absence de Sepher, tom« 
Bent avec impétuosité sur les fédéra^stes^ et les dispersent 
aux premiers coups de canon. Le coips c ommandé par Pui- 
saye, donna seul avec quelque courage; mais bientôt, eutraîucs 
par le mouvement rétrograde des soldats d^ Wimpfen , ceux de 
Puisaye cèdent également, et se mettent a fuir. Gris, me- 
naces, prières, rien ne fut capable d'arrêter le désordre. Il 
fut impossible âe faàïier un seul bataillon. Wimpfen et Pui- 
saye, voyant que tout était perdu pour leur parti, s'empres-, 
sèrent de traiter avec deux commissaires conventionnels qu'ils 
retenaient prisonniers à la tour de Caen, et souscrivirent la 

* Li's (leiiX partis jioi taîcnl U- m^mc signe de raliieraent : une [nccf d'. loflo aUa- 
chiL ^Niii lu manche leur habit, el aax laijuelie etuit iuaprimcc uuc lèie de uûMt 
avec deux ommeiis «a .croix. ' 
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1793. rétractation des arrêtés fédéralistes. Ils n'en furent pâs moins 
France, proscrits par la Conventioa, et le château de Mesâil , appar- 
tenant à Puîsaye , fut Hvré aa pill âge. 
i5 inîîlcf. Comlint de Martîa:né'Briand \ — La tic (aile de Wester- 
Vendée. ^^^^^ ^ ^ Châlilloû , faisant oublier l'échec de Nantes , ranima 
la confiance et les espérances des royalistes. Quelques chefs 
' vendéens, à la tête de leurs rasseniblemens, obsenraient les 
mouvemens des républicains a Luçon , Niort , Fontenay , et 
contenaient les garnisons des Sables-d'Olonne et de Nantes. 
Ceux de FÂnjou et du Haut-Poitou laissaient reposer leurs 
soldats , en attendant les nioiivemens ultérieurs des troupe» 
républicaines , ralliées a Tours et à Saumur. Cette dernière 
ville ayait été abandonnée, comme on Ta vu, par Laroche- 
. Jhcquelein. 

Les commissaires conventiounels avaient résolu l'attaque 
successive de Brissac^ Vihiers, Coron ^ Chollet et Mortagae, 
pour opérer la jonction des troupes qui se trouvaient sur la 
Loire avec larmée de Niort. Le général Labarolière, ayant 
pris le commandement des forces d'Angers et de Saumur, réu- 
nies au pont-de-Cé, se mit en marche, et vint camper aux 
environs de Martigné-Briand. Lescure , Bonchamp, Laroche- 
Jacquelein,Scepeaux et d'Autichamp, rassemblent cjuinze mil le 
hommes^ partent de Vihiers, pour s'opposer a la marche de 
Labarolière; mais s'étant trompés de chemin, par une chaleur 
excessive, ils arrivent barassrs de fatigue. Cependant ils at- 
taquent sur deux colonnes, rompent Tavant-garde des répu- 
blicains, et lui enlèvent cinq canons. Mais Bernard de Ma- 
rigiiy j P'^i^i ^ la ^^^^ ^® cavalerie pour tourner les répu- 
blicains, s'étant égaré et revenant au galop , ce retour inopiné 
porte la terreur dans les rangs des royalistes , qui , ne pouvant 
point distinguer les cavaliers à cause de la poussière qu*éle- 

* BcaDc]MiDp,--MAd.deLtrocbe4acqiid»o,--Màiwircs nunutic 
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Talent les chevaux, s'imaginent que Fennemi les attaque. En ,.-^5; 
au momeitt les rangs sont rompus tous se mettent a fuir, Venavc. 
sans que rien paisse les retenir. En même temps ^ les repu* 
bliéstins , parmi lesquels on cmnptait des soldats plus aguerris 
que ceux qui s étaient laissé battre aSaïuiuu , chargeaient la 
colonne de gauche. Le conventionnel Bourbotte , à la tête 
d'un corps de cavalerie, combattît arec .un grand courage 
Manque d\ni coup de carabine, il tut blessé d'un coup de 
crosse par un Vendéen, qu'il étendit a ses pieds. Boncharap 
-eut un cheval tué sous lui, et ses habits criblés de balles ^ 
dont une lui firacassa le coude. Un des bons officiers de sa dl* 
vision, Vannier, valet-de-charabre de d'Autichamp , fut griè- 
vement blessé. Mais la chaleur était si étouffante , qu'excédés 
de soif, les républicains ne songèrent point a poursuivre ren* 
ncmi vaincu qui se repliait sur Coron. 

Combat de Tliuir et du Mas-de-Serre — La prise de joîllet 
Bellegarde ^ par les Espagnols , àvait forcé le général de Fiers, FnuMe. 
commandant Tarmée des Pyrénées-Orientales , de changer 
toutes ses dispositions. Le 3o juin , les Français avaient atta- 
qué et repoussé les Espagnols au poste retranché d'OrrioI , 
sur une montagne d'un accès difficile, à jportée d'Argelès, h 
trois-quarts de lieue du chemin deColliourea Perpignan. Le 
capitaine de Serre défendit ensuite, avec cent vingt hommes ^ 
ce même poste contre deux mille Espagnols , et leur en tua six 
cents. 

Le juillet, renuemi, chassé de Millas, vint ramper a 
Thuir, et opéra sa jonction avec les autres troupes qui s'é^ 
taiept portées 'sur ce pomt, pour intercepter les communi- 
cations de Perpignan avec Mont-Lonis et rinterietir du dé- 
partement des Pjrénées-Orientalfs. Le i3, les Espagnols 
attaquèrent inutilement le camp de TUnion; ils furent 

« Moniteur, — Dictionoaifc d«s weges et bauûlk»,-* Xahleaa hMtOficjue , — 

de Murciiiac, etc. i 
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repouBsés^ le l5, de Via^-Odello et Eguct, deranl'Moot* 

Louis j mais ils avaient rcaisi a debLiiic^uei- les aviml-pobtes 
de Canohes et de j\iis^ en face du camp de PUnion, et a 
cfeovfer. Le 16, its cluBsèreiU kf^ Fraocai» d|i If^^de-Si^te^ 
a la vue même du canp.; 

Çgiia, le i 7i 1 enuçiui se présenta , a trois Iieures du ma- 
.tin, au 'nombre de plus de vii^tjiiiiie hoiuwes, dtyiflU 
Us avant-pofles français, les attaquta, et manifesta TiatcA- 
tioa d eag igf r une allaire générale. Les Français, surpris et 
assaillis par des lor.ees bien supérieures , furent obligés 
ije céder, et de se replier 9tir le camp. Le^ Espi^noU par- 
lèrent alors leur avant-gaide sur les hauteurs de Thuir et 
'du Mas-de-Serrc, a une demi-lieue du camp des républi- 
cfiiaêS) et, r éiabjUife^t d^s batteries de canons» de iportieffs 
tt d'obusiers, et ne cessèrent » jusqu k midi, de jeter, d&ns le 
camp* des Français, une multitude jmiuiiiLiaLlc de boulelb, 
de bombes et d'obus. Pendant que rennemi usait ainsi inu- 
ViemcAt ses m1^Iitioos , ie général dp Fiers fiû^fait /«ire la re* 
connaissance de ses positions et de ses batteries. U Ibime alors 
le dessein d'attaquer iui-mème les Espagnolô. 11 envoie en 
firant le colonel Pérignoo. < , commandant la l^iafl d^ Py? 
renées , et le Itentenant^obiotiel Gfé^îeux, de la.taiéme légîdn ( 
lui-même ne tarde pas a se mettre en maiclie a\cc le rcsie 
4^ ^ troupe; il arrive au moment où déjà Pérignoa,i'épon~ 
dait avec son canon aux formidables batteries de Tennen^i. Le 
général dispose se troupe en deux cx>lofibe^«, et iiSs fait filer à 
droite et a gaucbe des hauteurs, pom éviJier les bombes et 
le& boulets , et «fin «[n'cdl^s lussent prêtes h pan^ au pre- 
inier lignai. Il brdoaâae a ra<^udant^énéràl Pointot dé se 
porter en avant avec quatre cents hommes , et deux pièces de 
, canon> Potnj^ot ii;anGliit ia montagne^ et prend position au 

' Depuit maréchal «t pair â» France. 
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Mit'âff^éiiiitcs \ mm ks ttoox pièots de 4 4t*Ât iâsaffiv «^gg. 

sautes pour continuer cette attaque difficile, Poiusot en fait Vttmn* 
4eiMadei' d'autres d'un c^aiibre plus ioi t. Taudis ^ue k colonel 
LaiMjHFtÂUière répon^t aux iNittenes 4x$ Espagnols avec la 
grosse ardllerie du camp y le renfort d'ariillerie , deoaandé 
par Poinsot , arrive. Cet ofïicier ordonne de mettre sur-le- 
ibwpp iai pièces en Lattsciey el protège liufiuitene^ qui en 
ee «omeni faisait les plus- grands efforts pour franckir les 
retraiichemens du Mas-de- Serre : Périguon y penetie enfin. 
Mais dts cniouiits ennemies, arrivées de la grande butte de 
•Cattobes , acoouraîcnt au secours de leurs camarades.. Le ccmu- 
1>at se rétablit sur le Mas-de-Sërre. Témoin de ce MuTÔBent, 
de Fiers donne milie hommes au génorai Barba a tanne , et 
l'envoie, avec son artillerie | soutenir les Français près de 
/aibtir. En vain alors les Espagnols veuleiit mister ; en vain 
«éme^ profitant de qndquè désordre , ils parviennent k re- 
pousser un moment une partie des assaillans et la gendarme- 
rie pressés vivement par les autres colonnes , écrasés par Tar- 
tîUcrle» ils cèdent le temin , et se retirent avec une perte dfe 
mille hommes. Le seul régiment de cavalerie la Princesse , 
en laissa quatre coAts sur. le champ de bataille. Péiignon con- 
tailwuL |Hiiss8mi)»ent au succès de cette iournée. Au moment 
où les ekassëurs à pied qu'il oottmandâit , lâchaient pied et 
m retiraient en dcsordre , on le vit, après avoir iait de vains 
^ifortspoor les.ralliery prendre le fusil et les cartouches d'am 
soldat idessé » s^placer com^y fusilier à odté des grenadiers 
du li-^imeut de (.Laiiipague, qui souteaaiciit avec courage le 
^u. de rennemi / et ne reprendre le commandement des chas^ 
aetirs que ion^ u'îls se furent ralliés et ipi'ils revinrent à lui, 

Cembats de Vibiets èt de Coran ; dêinmiè de Sanlenre\ i g jniiLr. 

Le succès obtenu k Mardgné^Briand détermina les connnis- ^'eiukc. 

■Bemichanap, — Madameiie Larodhe«Jheqiie]em,<«-Màiioifes mmincnlâ,-^ 
^tbiejkn*iiniiciMaL,'>^BoBTkr-IlaimDitieii».<eic. * 
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, ^g3. aaires de la Gonventioii à presser avec vigueur les mouvemeM 
Vendée. ofTensifs. Le général Menou marcha sur Vihiers , et l'occupa. 
Les soldats républicains , sous le prétexte de prendre quelque 
repos, s'étaient dispersés dans le bouig, et Toa n'avttt pas 
même eu la précaution de s'éclairer sur la marche de Teu- 
nemi. Six cents Vendéens , mal armés , se présentent sur les 
Jbauteurs j et se précipitent avec tant de vivacité sur les sol- 
dats qui se trouvaient en dehors, que oeux-ci fuient en dé- 
sordre. Cependant, ils se rallient derrière quelques renforts 
qui sortent successivement de Vihiers. Les hauteurs sont 
reprises apris un combat qui dura jusqu^k la nuit. Dans le 
premier moment de la surprise, le général Menou, suivi 
de quelques officiers , était monté à cheval , et avait chargé 
les Vendéens. Xi reçut, presqu à bout portant, un coup de 
feu a travers le corps. Cette dangereuse, blessure fit craindre 
-long-temps pour sa vie^ mais il parvint a en guérir par- 
faitement. . . ^ 
* • ' Les Vendéens se voyant trop inférieurs, se retirèrent; et 
le général Labarolicre n'osa les poursuivre, pendant la nuit, 
dans un pays diliicile , et dont il ne connaissait pas le terrain. 
Les tubupes bivouaquèrent dans la position qu'elles venaient 
de reprendre. Cependant , les royalistes se rassemblaient 
dans les bois de Vihiers; ceux qui venaient d'échouer devant 
ce bourg, se trouvèrent réunis a plusieurs corps conunandés 
.par les chefs Piron, Marsange, Villeneuve , Lagnarivière, 
.Boissy et Guignardnle^Tif&iifes. Keller, transiîige de k 
légion genoa nique, avait réuni six cents Suisses et Allemands , 
déserteurs de cette légion. Cette troupe fut placée au centre 
des Veuiéens. Le générai Santerre, commandant en chef 
Tarmée républicaine , était arrivé a Vihiers avec le gros de 
ses troupes. Une partie des principaux chefs de Tarmée roya- 
liste étaient abseos; mais l'occasion parut si favorable aux 
officiers inférieurs, et Tardeur de, leurs soldats était telle» ' 
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qu'ils crurent devoir prendre sur eux de commencer de Sttîtc ,^^3. 
l'attaque. l e signal est douné le 18, a midi. Les Vendéens Vendée, 
sortent des bois en ordre de bataille , s'emparent des hau« 
teursy culbutent tous les avant-postes, au montent même où 
les républicains prenaient les armes pour se former en ba- 
taille. Forestier , commandant la cavalerie vendéenne, pro- 
tégé par l'artillerie aux ordres de d'Herbault ■ , charge la 
droite des républicains, qui devait s'appuyer à Vihiers, au* 
moment où elle se développait. Il pénètre dans le bouig 
et jusque sur la place. Le centre des royalistes y composé ^ 
comme on l'a \u , des déserteurs suisses et allemands , sous 
les ordres de Viiieneuve et de Keller , renverse tout ce qui 
tente de s opposer à sa marche rapide. Le désordre s'intro- 
duisit , sans peine , dans les rangs a peine formés ; les répu^ 
blicains cbercbcnt leur salut daus la fuite ; la déroute est 
^bientôt générale j les canons, les munitions, les bagages 
sont abandonnés ; les soldats jettent leurs fusils et leurs ha:- - 
vresacs , pour fuir avec plus de vitesse. Dans cette confu- 
sion générale, les généraux, les commissaires conventionnels 
sont entraînés, malgré tous leurs efforts pour ralHer les 
fuyards que rien ne peut arrêter dans leur course préci- 
pitée. De tous les côtés , se font entendre les cris funestes : 
« JVouA^mmes tratUs, saui^e qui peut ! » La cavalerie ven- 
déenne continue sa poursuite avec acharnement. Quelques 
' cavaliers s'attachaient spécialement au fameux Santerre, qui 
leur était désigné comme nu acteur remarquable dans le 
drame funeste dont la mort du vertueux Louis xvi fut le 
dénoûment. Santerre , sur le point d'être atteint par Hntré* 
pideLoiseau^ qui s'était déjà signalé dans plusieurs combats , 

> Phélippeaiiz d^Herbanlt » àt It méotie Camille que le doc de la VrUlière , avait 
servi dam l*aitilJerie. Depnic il cootriiMia beancoop A la défense de Saint-Jean* 
cTActe , co Sycie^ sont les ordresde Sidaey Sàitth. U est mort , ea 1 799 , dana 
oette place , par taUe dci fatigues qu'il avait em^éca pendiot le siège. 
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.,.g3. ti aotaanifnt kla priie de Siwniiliv aapinrîftt k •«eàapper, 

Veadt'e. qu'eu faisant iraiicliir a soQ ciievai un muf d'une hauteur 
€ODsidérabie. Le couveutîoAUçi j^iirbotte , i)ie6sé> ifi i% 
k MirtigDéy ftit Jeté k.lwt.dem ^ oiiûlll^ dWMne^ 

liaie fyeur «e doustraire a fai poiifeUilf; de Villeiwuve. I>es che- 
zaias-de Martigaé, de Goacourson, étaient couY€its de fuyards, ; 

pcrcmhiml y eu moins df trois hefircn*/ la diita^oe de 

Vihiers à Sauuiur, qui est de sept lieues. Cette honteuse dé- 
faite coûia.aux y#il^lj^4cux,]aiUeanprts 
dMNpnp- de iMmlJLl^ I .trois j^risoa^Jer^ , dix pièces de ca- 
ll0ii). de Bpnihraix caissons' de manitioiis'de guerre et de 
vivres , tous les f)agages tombèrent an pouvoir des vainqueurs^ 
ia perte de ces derniers se réduisii.À 4|uelqucs hommes tués 
MftUeflsés; et il est fadl^ dé Iç isiwe,'8Î Vjoa 4:oiisidère le 
peu de résistance qu'ils éprouvèrent. " . ' 
a3 juillet. • Siéi^ f^tJ'çMiim^ <h . Majrcuqe * . — Çusline , obligé d a-" 
AUetnagne. JbaiideiiMr t(wli!is».8e8 coi|miét^ , et de .se replier ajar le ftliia, 
•irait rassemblé ees troupes aux e&vîioi^ ;d'X)ppeQ]ieim y 
afin de conserver libre sa comniufikuûon de Wori^ a 
Mayenee* Cette d^raiète ^i^e %v9it yne garn^i^ 4^ 'vifigt>* 
dem wHe honukies. Le général françai» ^ay^t voiiiltt |a dimi«- 

uuer, et en distraire luiifc mille hommes. Mais les Prussiens, 
avant eu cQDiiaiâsance de leur ni irche, vinrent leur couper 
le chemin ; et:apnès .un.opvibat ou elbe^ .furent vaiiicttes,; . 
'troupes farént contreinfes de se reafet^oer daitô la yîlte. . 
' Au naGineiit oii les Français s'en étaient rendus maîtres, 
MayeaGen;avàir au(niDe: fortification du eèté de l'AUeiiu^ne» 
Qientât menadés de .ce édté , a ciàlise dU-i9iouveiaeiit rétro- 
grade de Custiiie, ils s'efforcèrent de suppléer à tous les 
moyens de défense q^ui manquaient. Les habitations de Ciissei, 

• * Monilcur, — Dic«ion»îiivc des sièges cl batailles, — Rclaiion des sièges , — • 
Titbleau historique , — Jomiui , — Toulongeoo, ~-> Mémoites auuuiscvttiy ttc. 
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sktie m avant de Mayeace, le viibge de G)Stkeim, à l'em- 
boiicliure du Maya, fureut promptemeiit fortifiés par les soins Aliemagne, 
du colonel dn génie Oay*Verûon. ]>» ^rds de U ^lile eux-* 
mêmes furent uiii» dans un état de défense resjpectabk. La 
conservation de MayeiKe paraissait tellement importante aux 
yeux delà Convention , 4[ue deux de ses oommissâiresy M^litt 
et Rewbelli s'étaient renlennés dans la plaoe, pour surveiUe# 
ses défenseuirs, et animer leur courage. Le général Doyré 
commandait la plaœ. Aubert-Dubayet dirigeait la défense^ 
Meunier, rmleraié dans Cassel, promettait d*y fûre une ré« 

bibtaiice vigoureuse. 

Le feld-maréchal prussien Kalkreuth commença Finvestis- 
sèment de Mayeace le 6 aTrii. Mais alors le péu de feroei 
qu'avaient les coalisés ne lenr permettait ^e d'en fbnner 
le blocus, et le siège ne fut régulièrement entrepris que 
deux mois après ^ k cette épo^e^ une armée nombreuse > 
composée «ks troupes des puissances alliéeà, et commandée 
par le roi de Prusse en personne, entoura la place et l'atta- 
qua avec vigueur. La formidable garnison c[ue renfermait ■ 
Mayence^ le courage et Tkabileté des hommes qol la dirî* 
geaient , arrêtèrent long-temps les elTorts de l'armée enne- 
mie. Chaque jour amenait de nouveaux combats, de nouvelles 
sorties , où presque toujours les Français avaient Tavantage, 
Meunier surtout donna ^ dans la défense du fort de Cassel, 
l'exemple de ce que peut la valeur animée par le patriotismet 
IN'ayant avec lui que douze cents hommes , eiposé journelie^ 
ment au feu violent des batteries prussiennes, il semblait 
. affronter tcms leurs efforts, et savait résister avec avantage 
à uiie année de cinquante mille hommes. Les îles du Mayn, 
celles du Rhin , le village de Gistheim, ceux de Weissenau, 
de Zablbaeliy de Dalheim, et tous ceux qui environnaient , 
Mayence, sans cesse pris et repris par lis Français ou par 
les Prussicuis, claient toujours témoins delà valeur des uns 
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dans la défense , et de racharnement des autres danï Fat* 

Allcmaguc. ta^e. 

Cependant y le roi de Prusse désespérant de prendre de 
vive force une ville défendue par d'aussi vaillans soldats y 

avait permis au maréchal Kalkreiiîh d avoir des conférences 
secrètes avec Rcwbel , Vun des commissaires de la Couveu- 
tion , que Custine avait invité a se prêter à cette mesure. 
D^abord suspendues et suivies de nouveaux combats , aussi 
meurtriers que les premiers , ces conférences secrètes furent 
r^rises , avec Tautorisatiou du roi de Prusse , entre Merlin 
et le duc de Brunswick. La république fut, dans cette cir- 
constance, reconnue implicitemeiit par le roi de Prusse. Le 
premier cartel, pour TécLange des prisonniers, portait en 
titre : « Le roi de Prusse k la république française. » Les 
conférences furent encore tenues secrètes, et peut-être leur 
résultat aurait-il été favorable jxnu la France, lorsque, sans 
qu'on puisse en deviner le moûf^ le roi de Prusse fut tout-a-r 
coup attaqué, le 3o mai^ dans son quartier-général de Ma* 
rienbom. Six mille hommes s'y portèrent dans la nuit avec 
tant d'impétuosité , qu'en un moment les lignes de circonval- 
lation qui l'entouraient dirent franchies. Le roi de Prusse 
et ses généraux eurent a peine le temps de rallier leurs 
tj'oupcsj un très -gi aiui nombre de cbe^ aux des gardes prus- 
siennes furent tues à coups de fusil. Les assailians, qui 
peut-être espéraient s*emparer de la personne du monarque , 
ne voyant pas la possibilité d'atteindre ce but, et craignant 
l'approche des renforts que cette agression inopinée fit diri- 
ger sur le point attaqué, se retirèréhten bon ordre. Mais 
dès le lendemain, le roi de Prusse, indigné , donna Tordre de 
pousser le siège avec ])lus de vii^ueur que jamais. On vit 
pleuvoir sur la ville une quantité innombrable de bombes, 
d'obus et de boulets rouges : plus d*un tiers des maisons fut 
écrasé parla chute des projectiles, ou consumé parle fcuj 
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et Ifls magasins devinrent eux-mêmes la proie des' flammes. ,^^3 
De son côté , le brave Meunier , inquiété vivement , faisait Allemagne, 
des efforts inouïs pour se soutenu'. Dans une sortie, qix'iï 
effectuait à la tête d'un détachement, pour attaquer la grande 
Ile de Mars , ou les Prussiens araient établi une forte batte- 
rie , ayant laissé paraître quelques mai c^ues distinctives de ' 
son grade, ii fut reconnu, et l'ennemi fit xme décharge gé- 
nérale de ses pièces sur le bateau qui le portait. Meunier 
fut atteint à la jambe. En apprenant l'accident arrivé li ce 
général , le roi de Prusse , qui avait conçu ime grande estime 
pour lui j en raison de son courage et de ses grandes qua- 
lités, lui fit olïrir tous les secours qui déjà manquaient dans 
kl place assiégée. On lui amputa la jambe : mais l'ardeur de 
sou sang était telle , que bientôt une lièvre iuliammaloiie sur- 
vint, et la gangrène se mit dans la plaie. Meunier mourut le 
1 3 juin. Quand la nouvelle en parvint au roi de Prusse , ce 
monarque fît couuaître encoie , par les expressions les plus 
honorables, la haute opinion qu'il avait conçue des^ taiens 
d'un guerrier aussi distingué. 

Maycnce, pressé chaque jour avec plus de vigueur, com- 
mençait a souiirir les horreurs de la famine. Sa nombreuse 
garnison, loin detre utile a la conservation de la place, y 
portait obstacle. La chair de cheval , les chats et les souris , 
étaient devtiiiis la nourriture des hahitans et des soldats 
L'buiie de poisson servait aux soldats à faire leur soupe -, plu* 
sieurs, y ayant mêlé quelques herbes vénéneuses, devinrent 
fous. Cependant ils supportaient ces privations avec un cou- 
rage peut-être plus admirable que celui qu'ils montraient 
dans les combats. Le prix de ces alimens inusités était 

• Le gênerai Aubert-Dn!)nyet , flepuîs ministre de la piicnv* , pi m irt amTjas- 
•adeur du Dircctoira k C<m»iantinople , inviia un jour 5 dîner pinsicura officiers 
Mpéricart de ses amis, parce qait avait à lenr offrir un beau e&ol tntoiuré 
d'un cordon do *o»rit. 



. kj i^L.^ l y Google 



ao8 PREMIERE COALITION. 

1793. énonne. Ua ch«t moft Talnt six firaacs. Lie obérai se veadut 
AtttnMgiM. deux francs le lÎTre. Toecfaé de leur le général 

Doyré permit eux habitaas de soriii de la ville , en les pré- 
Teoent qu'ils ae poorreient plus j rentrer. Deux loiUe de ces 
«allieureuxy kniuiies, femnes, enfims, vieillards , sortireat 
en polissant des cris lamentables. Repousscc par les Prussiens, 
mm par une dure politique , xethsee dans la ville par 1 af« 
^ freuse nécessitjéy cette troupe d'infortmiés Majençais resta la 
nuit exposé au feu des batteries françaises et prussieimes. 
Un grand nombre fut tué y et le matin Ir ^ soldats rapportèrent 
des enfans blessés ou abaad^mnés. Vainoi par cet affreux 
speotaole, Doyré leur fit ouvrir les portes de la ville. 

Tout espoir de secours était perdu. Quatre- vingt mille 
hommes entouraientMayence , Condé était pris y Vaieaciennes 
fortemeat menacé; les Vendéens faisaient des progrès ef- 
frayans , et les commissaires de la Convention espérant , en 
rendant Majence , amener le roi de Prusse à se détacher de 
la coalitioQ, se décidèrent enfin à entrer en accommodenient. 
Ignorant leurs motifs, la garnison poussa iles cris d*horreur 
a la première proposition qu'on lui fit de se rendre. Cepen- 
dant la capitulation fut conclue le 23 juillet, au -quartier* 
général du rei de Prusse, à Marienborn» Les Français sorti- 
rent de la place avec tous les honneurs de la guerre, a la seule 
oonditi<Hi de ne point servir d'un an contre les puissances co- 
alisées. Mèis vainement cette brave garnison de Majence 
avait donné Texemple d'une défense opiniâtre et pour ainsi 
dire surnaturelle, contre une armée quatre fois plus nom- 
])reuse ; vainement elle avait supporté , avec, une résignation 
béroique-y toutes les primions imposées par la famine 1 ia 
France, alors ingrate pour tous ses guerriers, quand la vic- 
toire ne couronnait pas leurs efforts, poussa un cri unanime 
d*imprd»atioa à ia nouvelle de la capitulation de cette ville. 
Les généraux qui y commandaient furent accusés de a*étie 
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^msê séduire p^r For 4e la cPr9l4«e* .Doyré , avec soa état- , ..^^ 

,iiiajor,.fuL arrêté a Sarre^Louis. Aubert-Duhayet fut conduit AiUméijtm, 
à Farisv par, ^^fffiaes. Custioe prepuier auteur, du. siège, 
Cut nuis ^'{ugeiq^eiit, pour avoir amené les Prussiens devait 
la place, et paya de sa tête l^s malheurs éprouves sm le Kbin. 
^PiM3i^uj:& viUcs refusèrent de reç^yoir dans letir enceinte ia 
^f^ammf^i^ Jixi^^ IJut obligé de pren^ 

^dresadéfenseijanslesem mémedftjatOMtvention. il démontra 
jjualaiicce^^té seule avait forcé les guerriers renfermés dans 
. ]yi^yence a €ifj^tiiJlfc.'Sur ,|es ^viugt-deux mille hommes qui 
_ IÇwmfiient cette Jlufav^jgfa^ji^ y cûiq vMe araîent péri daus 
les différentes sorties ^ , et cependant les dix-sept raille res- 
tans,, tr^spot'ités jds^^ la Vendée , prouvèrent plus d une fois 
4 d*une mauièpe irréi^uiMyi^ .^e iaïf cme ji!uvait^wt) dans 
_ses armées, de plus valeureux «oldats. 

,Cmabat d'Erigué wt du Pont^e^-Cé \ *^ corps de agjnîii^, 
Bonctwmp.s'étuit réuni -sur la rive gauche de la Loire /peu» YmmIm. 

.4ant que les .autres divisioua de l'anuée veudéenne opéraient 

, sur d'à un es points. 

lyAutichamp etPuhmix , à la téte Tavant-garde» sui^ 

• Iprenneaties républicain» postés sur les hauteurs d'Erigué et 
o(3 Murs , en avant du Pout-de-Cé. Néanmoins ceux-ci vou- 
iurcntâc défendre; mais attaqués par un ennemi qui savait 
profiiiifi do ieur désordre , ils se vi^t obligés de céder ^ et dft 
rsè réfugier a Angers^' Quatre oeats hommes du hoitièroe ba- 
taillon de Paris, que les Vendéens poursuivaient avec achar- 
.nementy sout coupés par e^x^ et, voulant ^.aiser la Loire a 
1 Uunage y Us y perisseut presque toust La garde nationale d'Au- 
gers, qui était sortie pour aller a leur secours, force d'Auti- 
, champ et Duhoux à. prendre position sui ia live gaucLc de la 
c Loire y taudis ^e les patriotes se ndliaieut de Tautre côté. 

' Bcat^champ»— > MémoifM puticnUen, tte. 
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, ^g3. Deux jours après , Bonchamp , qui âVait reçu quelques roit- 

Vendée, forts, s'empara Ju Fout-de-Cé, et força les républicains a 
passer sur l'autre riye de la Loire. L'alarme était dans Aa- 
gerSy que déjà Pou parlait d'éracuer^ lorsque Philippeaux^ 
commissaire de la Gonrention y reat^ par un trait d'audace, 
rendre quelque courage aux esprits effrayés. Accompagné de, 
quelques soldats^ il alla pour reconnaître les Vendéens , et 
fit rétablir une arche du Font-de-Gé , que Boncliamp avait 
fait sauter. Animés par sou exemple, les patriotes se rassu- 
rent ^ et n'attendent pas même que l'arche soit rétablie; ils 
se {etteiit dans la Loire , la tuTersent k la nage , ayant radju*» 
dant-fpénénd Talot k leur tête , et attaquent fés royalistes. 
Ceux-ci opposent une vigoureuse résistance; mais les pa-* 
triotes étaient excités par cet enthousiasme dont rien ne peut 
arrêter les effets. Ils -^emparent du pont» chassent les Ven- 
déens du château, les poursuivent, l'épée dans les reins, jus- 
qu'à Erigné, et les dispersent dans le village de Murs. 

doiaiOec Combats du Pom-Ckanm et de Bemff — La défidie 
de Parmée républicaine commandée par Santerre , k Vihiers^ - 
n'eut point, pour les royalistes, de résultats militaires împor- 
tans. Les vainqueurs , satisfaits d'avoir assuré leur tranquil- 
lité pour le temps de la moisson , rentrèient dans la Vendée 
sans vouloir réoccuper Saumur , qui se trouvait sans défense y 
abandonné même par une grande partie de ses habitans. 

L'inaction de Biron, qui coaunandait l'armée rassemblée 
k lïiort; le grand tort qu'il avait ^ aux yeux des exa^férés, 
d élrc d'une haute naissance, et plus eucore son irrésolution 
et sa laibiesjse dans sa conduite envers les . intrigaos dontil 
était entouré et qui composaient son état^major, furent au» 
tant de causes qui provoquèrent le rappel et hîentdt k mort 
de ce général. On lui donna pour successeur un ouvrier , 

* Bcanclianip , — M id. de LaroJie-JitCf^ueiwu, — Bomawcaux , — £'io(içt 
ooiaiuuaL(|uéc& par le génct id ^^'^t 
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nommé Rossignol , que la faction dite des jacobins avait ra- 
jpidement élevé aux plus baiiis grades de l'armée sans que Wwààu 
rien pût justifier , dans cet homme inepte et sans aucune es^ 
pece de talens militaires , un choix aussi extraordinaire. Dans 
ces temps de désorganisation, où la plupait des généraux se* 
condaires se liTnientà des expéditions partielles^ au gré de 
leur volonté bu d'après leur manière d'envisager une guerre 
dont ils ne comiaissaieiii ni les chances ni les difficultés, la 
nomination de Rossignol k la place de général en ckei n'était 
point propre a donner aux opérations militaires cette unité 
d'action , cet ensemble si nécessaire au succès des entreprises. 

Le général l uucq, qui comniantiait une division de l'ai"- 
mée républicaine à Luçon, s*était.mis en mouvement, avec 
quinze cents hommes , pour attaquer les postes de Saint-Phi-* 
libert et du pont Charron , occupés par les troupes du chef 
vendéen iloyraud* Le a5 juillet ^ après s'être emparé de Saint< 
Philibert, Tuncq emporta le poste du pont Charron* Il dut ce 
«uccès à la trahison d'un déserteur , qui lui livra le mot 
d'ordre des Vendéens. Un des frères Sapinaud, qui comman- 
dait à Fout-Charron y fut tué dans cette occasion. Tuncq mar- 
cha ensuite sur Chantonaj, et s*j établit* Mats d|£ibée) 
nommé généralissime de l'armée royale après la mort de Ga- 
thelineau, à la nouvelle de cette invasion , avait fait sonner 
le tocsin dans tous les villages. U réunit environ douie millo 
hommes , rallie les fuyards de la division de Royrand , mar- 
che contre Tuncq, (t toi ce ce dernier a évacuer Chantonay, 
après l'avoir livré aux ilammes. D Elbée poursuit les répu- 
blicainSy et s'avance vers Luçon. Le général Tuncq avait 
rangé sa troupe en ordre de bataille, au-delà de Bessay. Les 
Vendéens, supérieurs en nombre, lonibent avec fureur sur 
le centre des républicains, qui bientôt plient et rompent leurs 
rangs. La victoire était aux royalistes , si quelques-uns do 
Icuiâ àuldatà et mwe de kma giiiÛ€i^S; s'éuut mis a piller 
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'1793. dans quelques maisons voisines ^ n'eussent jeté le dfyi 
TMdée. ordre dans Taiinée. INinoq en sait ][>i[y>fti:er habilhiient. Pàt^ 

venu a rallier ^ès soldats , il repoiisselcs Vendéens, et lèr 
force de fuir à leur tour. En vaiu le priUce de Talmonl, 
d'Ëlbée lui-même , Lesèûre» ét le jeune 'lèHche de Langea 
rie, quifaîlfairses'pfemières aitees/tirèiif^dés tflbrts inoofa 
pour les retenir; les deux deniit i s eurent le?irs chevaux tnés 
sous eux, ët l'armée toute entière se dispersa , laissant au 
'pouVoir' du vàfn^ueAr' deux']^ièces de éanim,^ beaucoup de 
prlsbnme^s^' et un grand ncmiliine delilom^'d^blëssétfsiirte 
cbamp de bataille. Tuncq rentra victorieux dans Luçon. " 
3i jiûllet. ^^S^ i bombardement et reddition ^de F'alenciemes 'è 
— *£ti'to rhsiAstnblafat autour de la pltu^ dé Coudé pour én 
former riuvestissement, les troupes coalisées avaient établi 
leurs postes avancés, uotamment celui de Saiut • Sauve , jus- 
qu'à la portée du caUQli de Valendeuues. Dans un conseil 
'de' guerre féftu le i3 avril, eèmposé des généraux, des corn* 
missaires de la Convention Briez , Dubois-Ddhav , Coclion, 
Bellegarde etilourlois, des corps administratifs et des chefa 
~de la garnison , br place -Ait dé6lai|pe eor de si^e ; le com- 
mandement en fut donné au génâ^ï-Ferrand^ brdVe militaire^ 
qui depuis lorig-temps la connaissait parfaitement, et qui, 
malgré ses soixante et onze ans ; prouva, par sa belle conduit^ 
'"qu*il était digike'dé ce choix-. Deux coftvemtonnëls seulement 
' devaient rester dans Valericîcnnes , et partager tous les dan- 
' gers que la garnison et les habitans allaient courir, liriez, qui 
'avait été procUreur^yndic dans la ville,' sous- le gouverne- 
'Inent rojal , liemaiidà v^dontnremént k y rester; les quatre 
autres tirèrent au sort r Cochon fut désigné. 
On a vu que l^armée du iMord^ trop faible pour se mesurer 

* MoDiteor y — • Relation des sièges,* Dictionnaire des si^^ et bataille* » 
^ Précis bicturiquc du uége de Valencieanes, «-XafalMiiihiitariçpii^ JoBUoi^^ 
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«jMHre d$%/cNCce8^ émmeiiimeiit supérieures , opéim. sa.retraite 1 79.T. 
du côté de Bottçham , après avoir long-temps manceuvré pour ^^'^ 

se tenir dans ses positions. Valenciennes se vit toiil-a-coup 
entièreoic^^l cerné £ar l'armée eauemie , qui , saus perdre ua 
instant^ oommença les travaux de siège. De leur côté, les ^ 
* assiégés, ou plutôt la garnison, forte de dix mille hommes, 
redoublaient d'activité pour compleLjer les dispositions de 
défense. 

Après avoir donné à toutes les bouches inutiles la penaîs* 
sien de sortir de la place , le généra] Ferrand avait fait travailler ' 
à tous les ouvrage&, propres à rendre la résistance pius opi- 
ni^Ltre. Toutes oesopérations furent copcertées successivement^ 
e| à toutes les époques du siège, dans le conseil de guerre et 
dans les comités, dapits les rapports des généraux, des offi- 
ciers du çéuie et de l'artillerie , et^ des chefs militaires les pl^s 
éclairés. Ainsi , ce^âit d'après u n arrêté de ce conseil , pris le 
^4 inai > qu'on efTetoa la retentie de l'Escaut pour former la 
grande inondation et celle connue sous le nom de la Rouelle. 
Toutes l^es, écluses furent mises en état de remplir à propos 
leurs diverses, destinations ; on accéléra les travaux des mines ^ 
ainsi que des palissades , blindages , ouvrages en terre, etc. 

Les efforts de la garnison de Valenciennes ne furent pas se;* 
coudés par les habitaus avec cet enthousiasme dont les citoyens 
de lille avait naguère donné de» preuves si généreuses. Les 
Valeuciennois avaient 1111 |iainotisme moins ardent et moins 
exalté. Aussi lorsque le serment de défendie la place jusqu'à la 
denuère extrémité fot j^rêté par les autorisés constituées , les 
généraux et tous les corps de la garnison, en présence des 
commissaires de la Convention , un grand nombre d habitans 
se dispensèrent d'y assister. On parla de sévir contre eux; çes 
menaces ne servirent qu'a les exaspérer davantage. Quand le 
moment fut venu, ils montrèrent qu'une opinion, quoique 
comprimée, finit toujours par prendre son essor. 
. Les choses étaient dans cet état , et Te^uemi , occupé a trar 
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, oer SCS lignes et k établir ses iMitteries ^ n'avait pas encore tîi^ 

F raocc. «n coup de canon , lorsque , le 26 mai , le général Beauregard , 
qui> avec trois batailIoaS) gardait le faubourg de Marly.^ fiit 
Sommé de le rendre. Marly est situé au pied des glacis y eik 
avant de la porte Cardon. On avait jugé convenable d'en cou* 
vrîr la téte et les issues par des retrancbemens , pour disputer 
les premières approches à Fennemî, et fournir des feux de re- 
vers contre les attacpies de côté. Ces retrancbemens s'étendaient 
depuis le Roulcur jusqu'à la droite de Saultaîn. Beauregard 
secondait si bien dans ces fortiiicatioiiSy créées a la hàte^ 
qu'il répondit fièrement à la sommation ^'il satirait défendre 
Marly , et qu'il assura ses soldats que ce village inquiétait 
plus les allies que Yalenciennes même. Mais il ne tarda pas 
a voir combien il se trompait. Dès le lendemain 26 ^ Marly p 
attaqué vigoureusement^ fut emporté aprèsfcinq heures d^unc 
combat opiniâtre , pendant lequel les retrancbemens furent 
ruinés par le ieu des batteries ennemies. A peine Beauregard 
put-il sauver ses canons , et les ramener dans la ville. 

Cependant Parmée assiégeante y composée d'un corps nom- 
breux d'Autrichiens et des troupes anglaises commandées par 
le duc d'Yorck, poussait ses travaux avec une célérité ef- 
îBrayante. Us étaient parvenus ^ avec des prînes înoutes, k 
fêtera travers la grande inondation une digue d'environ quatre 
* . cents toises de long, destinée a établir la communication des 
quartiers. Le grand parc de Tennemi^ placé sur la rive droite 
. du Bas-Escaut, présentait Tappareil le plus menaçant, et les 
citoyens voyaient avec douleur que leur ville allait être expo- 
sée à toutes les horreurs d'un bombardement. Le pju^'^y 

le 

général autrichien Ferrari , commandant les travaux du siège, 
avait poussé deux longues tranchées d^approche. Tune partant 

de derrière le village de Saint-Sauve et se dirigeant vers le côté 
de la place > a droite du Bas-ELscaut , Tautre venant du pied de 
la hauteur duRouleur, et se dirigeant rers l'ouvrage a cornes 
d€ Mous. Eu mcme temps ^ il comiuençait sa premièrç parab; 
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Ule, dont le dévefeppementi fort étendu, emhraisait toutes ^^g^, 
les fortifications comprises entre le Bas-Escaut et la Konelle , Fnooe. 
et se rapprochait jusqu'à deux cents toises des chemins cou- 
verts les plus avancés. 

Le 1 4» un trompette apporta deux lettres du duc d'Yorck, 
dont Tune était adressée au général Ferrand , et Vautre à là 
municipalité. Elles contenaient toutes les deux une sommation 
formelle de rendre la place a sa majesté l'empereur, avec Tal* 
ternative d'une capitulation honorable pour la garnison, et 
protection pour les habitaiis, on d'un siège meurtrier qui en- 
traînerait la ruine de la ville. La lettre adressée à la munici- 
palité indiquait assez que les ooalisés n'ignoraient pas les dis- 
positions des Yalendennois en leur faveur; elle les portait à 
s'insurger contre le gouvernement républicain, en engageant 
les habitans à écarter^ à prévenir, par leur ùifhience, les 
malheurs incalculables auxquels F^alendennes aUaà être 
Uvré, Mais le moment n'était pas encore venu od cette m- 
Jtuence serait efficace, et Ferrand, pour toute réponse, en- 
voya la copie du procès-verbal du serment prêté quelques 
Jours auparavant sur la grande place de la vitte. 

Il y avait a peine une heure (juc cette réponse était parve- 
nue au duc d'Yorck, que ce prince fit démasquer les batte- 
ries de la première attaque» Vers les six heures du soir, des 
mortiers, placés derrière une maison d'Anzaîn, lancèrent des 
bombes sur la partie de la ville qui avoisine la porte de Tour- ^ 
nay; Tartilierie française riposta avec vigueur, et parvint à 
lés démonter; ensuite, d'autres mortiers, placés près de ht 
maison Demeau, lancèrent des bombes sur le quartier de la 
rue de Cambray. Mais, jusque là, ce n'étaient que de faibles 
l^ludes. Le lendemain, dififérentes batteries , établies tant 
sur les hauteurs du Routeur que du côté de Saint-Sauve et 
de Marly, portèrent l'incendie et la désolation dans presque 
tous les quartiers de la ville, et entre autres dans ceux de 
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Cmhtsj , du Bef^uigiilige , dé NotHe-Bimier ei dë fimrûafi 

FnuMt. Quoique le bombardement n'eut encore été que peu dan- 
gereux eu comparaison de ce qu'il déviât quelqiiés joui^ après^ 
cependant les boiiigeoisy qui ne se Toyakikt ^ù'âVeé uiie ez^ 
tréme répugiiànee'obli^''d'éi suppdrtër les étféti^, éonimen- 
çaîenta murmurer hauieiaeut, et a menacer les comiilissaires 
Ck>chon ét Briez. Excitée par leurs déclatiiàtidils' ét> lëuràk 
pbdntes y U pôpUhKie ^rofitàtit des' ihtehralles des biwibairdé-* 
idem» potir se i^pM^re dhiîs lésr rues-, former des rassenible- " 
mens, et demander a grands cris qu*oii Ht cesser leur nii- 
sère en capUiiliant^* £n vaià Brie^ èl Cobhoù f^i^âient' tons 
leurs éfTorts podr vpéi^t \^ méëôntéiiir^ et lieilV itiiâpîréf ' quel- 
que zèle yom la cause de la république j lelW aùl'orite était 
mécoupue j on les accablait de malédictions chaque fois qu'ili 
passaient à-côté des fproûpes formés suit les pla<ces du dans* lés 
rues. €oelM»n> s'étanV ttvîÈé de Kïârâtfgueif Pun' de 6és ra^e^ 
blemens, fut apostropké par utié femme qui lui reprocha lé 
désàstre dé Ja viUe^ H n'édlBtppà ^e psùr une prom][>te fuité 
ï ht fbiëttr des mâlTdIMfiii. Ltf (àtàé wmié^ f(tt oiMgéé d^in- 
tervenir pour ramener l'ordi-c, et étouffer dès sa naissance ce 
commencement d'insurrection. Les soldàts français montre- 
lént 9 dans ééttéoccasionf criti^» totttéleut générosité. Pour 
dtei^anx liirMtans tout objet de iftécontentefiftent^ èl lés' lUettré 
a l'abri des bombes et de^ bôtdets, les troupes de la garlïîso'ûl 
leur cédèrent les souterrains, les casemates et les lieux cou- 
verts dé là dtadéllè f ét idlèrélut cottclréf' au hlvètac » pendant 
que les femmes et les enfans se retiraient dans leurs quàf tiers. 
C'était en effet le seul moyen d'arrêter et de prévenir les excès 
é'naé^ populattion téduite au désespoir* L'existetiCl! de ces 
nudliëiireux étui ineiiacé^ "par une gtéle de lÀdlets et 
bombes^ et la multitude , déjà très-mal disposée , se serait jetée 
sur les batteries de la place , plutôt que de continua: à yivie 
encore qud^s jours dans une semblable titûation.. 
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' ' PahâMtqœ rintsnciir deValeneiaDac^ était ahin èii|)roi0' ,^f^.t 

^ des dissensions funestes, l-enneiiii avait achevé sa pieiiiiere Rince. 
j|^andièie> établi île nouveUesJaatteneSy^ travaillé a desbo^^ux 
de tranobée, se dirigeant ^ d'ine part, le:iaiU«iit.dei'<m«' 
vrage à comes de Mons, et, de Tautre, vers fa limette de 
Saint -Sauve. Le 17, cent cinquante hommes du viugt^neu- 
ifième régÎBMnt ^ et aatant:d!uirbataiUoa de la Nièvre ^ avaient 
iait, k^^pl>beiit«9 du soir, tme sortie dans le desson^ dfaller 
sonder cette tranchée. S'avançant tout-a-coup par le cheraiw 
eouvert de la droite à» Mdhs , ils tombent avec intrépidité sur 
fes trarvttlléurs ef sutf llf garde- de$ bdj^aiix, et les mettnu at 
ftiite ; mais une mousqueterie terrible et la^nntraille qui partît 
alors de la parallèle , les eurent bientôt forcés de se retiier 
arec une perte de ^elqiies bonum. Les gaaetievs de Paris, 
^\ ettretilcfNuiaissaBee'de''ee' petit éVénenkeiit, lesignalèrcoft 
dfcins le temps comme une victoire importaiite remportée par 
ia garnison de Valeiicieiines ^ et le duc d'^orck, voulant se 
moquer d'elle , loi envôT», dans un obus fidn chargé , le nth 
méro du Courrier français qui contenait lereeît fabaieuzde 
ce grand exploit. 

Le lenèemaitt de eette Mrtîe, Feiïneitiîy qvà avait adievé 
presque tom ses ouvrages , fit sur les assiégés m fetf terribW 
qui dura, sans ir^terruption , depuis deux heures ila matin 
jusqua dix. Valenciennes , loudioyé par les trois . batteries 
prîiKi|»ales do Roulenr, de Marly et de Saint-Sauve, Tétait 
encore par plnsienrs pièces «mbulame» qui roulaient dans le 
chemin creux pratiqué entre les deux dernières batteries. 
L'artillerie des remparts ne répondait pas avec moins df'ac- 
tivité. Ëlle fit a Fennemi un mal immense, et hâ démonta 
plusieurs pièces. Cette matinéé coûta k la place ciaquante- 
8ept milliers de poudre. A dix beures le iéu cessa , et les ba* 
bitans sortaieiit de leurs eaves pour fcspirer. Déjà même on 
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1793. Toywt rtgùép im les misons cette foie qui soeeMe ii ûft 
ftraaet» grand danger auquel on vient d'échapper, lorsque tout-a- 
ooap le feu de la Iraaçhée recommence avec une nouvelle 
^violence. La terreur se répand«3ereclief dans cette nallieu- 
reiise ville. Les habitans, épouvantés, retournent dans les^ 
souterrains. Une partie des troupes gagnent en bâte la cita- 
às^j qui se trouvait hors de la portée des bombesy et contre 
les murs de laquelle on voyait , a droite et a gauche ^ les bou**^ 
lets venir s^amortir. Mais, probablement d'après un avis qui 
leur fut donné 9 les assiégeans élevèrent la volée des pièces 
des deux batteries de Mari j et de Saint-Sauve » et la dtadelle 
reçut un grand nombre de boulets, dont beaucoup même ei^ 
filèrent l'entrée. 

Bepuis cette dernière décharge^ et jusqu'il la fin du siége^ 
le bombardement continua avec la même fureur et la même 
activité. La garnison , qui semblait redoubler de courage à 
mesure que les dangers augmentaient^ était jour et nuit sur 
pied. A peine les soldats avaient-ik quelques heures de re- 
pos. Les incendies, qui se manifestaient dans plusieurs en- 
droits à la fois , jetaient l'épouvante dans Tàme des liabitansf 
et f pour comble de înaux , quand un édifice quelconque deve- 
nait ainsi la proie des flammes y Pennemi, attenâf aux progies 
• clc ses moycus de destruction, dirigeait sur ce point un 
grand nombre de mortiers, afin d'écarter les secours. 

lie feu avait pris, dès le 18, a la grande église de Saint- 
Nicolas, qui touche aux remparts, en face de Marly. Ge 
fut toute la nuit comme im vaste édiûce de feu ; la tour qui 
brûlait dans Tintérieur, semblable k un volcan , vomissaii 
des torrens de flammes et des tourbillons de fumée. Le 19^ 
Vembrasement de l'aisenkl offrit un spectacle non moins 
horrible à contempler, mais dont la suite était bien plus 
alarmante pour la sûreté de la pkoe. Malgré tous les secours 
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qu'on s'empresa d'y porter, il fut impossible ftrrèter les ,^^3. 
progrès de Tincendie. On ne sauva que quelques pots a feu , Fcaace. 
^^im soldat intrépide osa aller chercher an péril de sa vie, 
€t qu'il rapporta au travers des flammes. Le sol des bas- 
tions et des courtines était semé de boulets et criblé de 
trous de bombes y ie rempart surtout , depuis Cardon jus- 
qu'au bastion de la Poterne 1 était profondément laboinré par 
la chute et l'explosion de ces derniers projectiles. La plupart 
des bouches à feu étaient hors de service. Le point que l'en- 
neuû attaquait avec ie plus de violence, était le bastion de 
la Poterne, he feu qu'on dirigeait sur ce bastion fut telle- 
mentTÎf, qu'il resta' quelque temps abandonné, et que les 
soldats l'appelaieut entre eux la porte du duc d'Yorch 
Enfin, les remparts, les palissades et les pieds des bastions , 
malgré un travail continuel pour les déblayer, étaient 
comme encombrés par les ruines amoncelées au-dessous 
des brèches, et ie ciel y paraissait toujours couvert d'un 
épais nuage de fumée, et d'une poussière rougeàtre de bri- 
que , qu'élevaient les boulets ou les éclats de bombes en frap* 
pant les murailles. 

Telle était cependant Ténergie croissante de la garnison, 
que, réduite de près de moitié, elle résistait en même taiips 
et aux attaques de l'ennemi au dehors, et aux menaces sans 
cesse renouvelées des habitans. Plusieurs pétitions présentées 
a cet effet , par le conseil municipal lui-même^ furent reçues 
, avec fermeté par le général Ferrand. U répondait a toutes qu*il 
tiendrait son serment, et saurait mourir, sHl le fallait, plutôt 
que de le violer. I>es soldats étaient soutenus par l'espoir que 
l'armée du Nord viendrait tôt ou tard les délivrer. Le mmndre 
événement suffisait pour les confirmer dans cette idée ^ et ils 
avaient une telle confiance dans Custine, qui commandait 
cette armée libératrice, qu'un soldat du bataîUoa de la Cha- 
rente, atteint d'une grenade à la tété, s'écriait en tombant : 



Digitized by Google 



PREBn«:RE COàlJTlOUk 

I u Ah î Gustine I (pimà vieadriurta jums yeniget,! nJ^. f 4 juîir 
Fiaoce. Içt, au momeat où les> troupes se préparaieat k célébrer la^ 

fédcraiion , un l'eu loulaut ci ai LilitJiie se iait cntc ndic daus . 
tout le camp eonemi y se dirigeant du côté du camp de César ^ 
que L'ouisaTUtoooupé par Tarjiiqe française. Aussitôt, l'ima- 
H^oatîoD de la garnison ft^exalte ; déjà les soldats, certains que^ 
Custine était aux prises avep ilennemi, s'apprêtaient a le se-. ' 
couder y en< faisant une Tigoureuse sonicy lorsqu'un déserteur- 
'vint leur apprendce que ce feu n^était autre quW signe, 
de réjouissance de la reddition de Condc. Celle dcrnièie 
iilu^uou de leurs, espé^daces semiUs^. d^ lora diminuer leur 
énergie. 

Le duc d'Yorck ifoyail sensiblement diminuer ses muni-. 

lions de siège. Dans le milieu du mois , il avait lait suc- 
céder aux pn^ectiles ordjflAires^ des. picores et des barres deu 
fem» Les rangea et ks Tillages Toiains avaient été dépavé»» 
pour accabler les assiégeans de cette ^rèle effroyable. £41, 
même temps que son artillerie continuait ses ravages ^ il 
£asaît travailler k des galeries d^ mine, dan^ la direction dot 
chemin couvert de la porte de Mons , a l'effet de rencontrer 
celles des assiégés. iN 'ayant point réu/ssi daus 1 emploi de ce 
moyen, et voyant que les remparts. de la place présentaieOj|i|^ 
sur le front d'attaque , de vaafeesi brèches , il donne l'ordre 
dune attaque générale. Après plusieurs tentatives infruc- 
tueuses, faites les as, a3 et juillet, les assiégés virent 
tout-k^Kwp, le aS , k dix heufle» dvi soir « un mouvement géf 
néral autour de la plaoe^ et le ^ de toutes les batteries 
t liucinies éclater sur eux a la fois. Deux moitiers battaient 
sur le réduit de U citadelle, dcmt les palissades étaient assail- 
lies de mousqueterie et de grenades* Tout ee bruit était pour 
partager l'attention de la çaruisou, le vtriuLlc point d'attaque 
était l'ouvrage a corues de Mous. Les postes et 1^ ré^erve^ 
étaient fortifiés de ce ooté^ et les Fr«n^ fusiU^ipit sht I4 
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■plaine, lorsque tout -a- coup Fexplosion de trois globes de ,^^3^ 

cOMpre^on fait sauter deux places d'armes de cinquante 'ifranM» 
^bbtnmes cfiacune, ét ouvre- tin large passage par k& déchire» 
^mcnt de la palissade. L'ennemi s*y précipite en poussant les 
<ns : (< Tue y' tue ! mort aux patriotes ! » L'occupatioo du che* 
'min couvert' par Penoemi entraîne la perte de j^sieura <m- 
'vrages' avancés; 'les postes forcés se retirent en combattant 

vailiamuient jusques aux poternes. Les assaiUans les y suivent, 
'«t le carnage devient affreux. 'Le dev«at des poternes était 
'encombré de cadavres entassés, 'parce qu'on ne voulait pas les 
' ouvrir de peur que Pennertii n'enti^'t pèle- mêle avec les fuyards, 

dout plusieurs se font Lisser par les broches ^ d'autres errent 
'dans le fossé }nsqu*au lendemain tnatîn ^ ei n'évitent la mort 

qu 'en se couchant parmi ou mène sous ^e» cadavres deiéuts 

camarades tnassacrés. 

Le desordre et la confusion furent à; leur comble dans cette 
*iiuit bonîble; reniicmi pouvait à tout instant pénétrer dans 

la place*et la prendre d'assaut. Il était déja mahre de Ton- 

vrage a coiues de Mons et de l'avancée de CavûlImj, Ferrand 
"était «cconru lk où le danger était le plus iniminest*)Plaf:é 

dur la contre-garde de Cardon, il parvient k' rétablir un^fKU 

Tordre, et en impose a [(inuMui eu faisant uiarchcr contre lui 
le vingt-neuvième régiment, ci-devant Dauphin. L'audace ^e 
ces braves arrête les efforts des irah^ueurs/J^ut^ae retirent 
après avoir dcpoulOé les morts , et abandoiment mèmeienr's 
conquêtes, à rcxceptiou de l'ouvrage a cornes, où ils jettent 
5ur-le-cbarop des travailleurs. Cet échec avait achevé de 
répandre la t^rrenr panfti la garnison dans la ville.- Les 
soldats , qui attribuent presque toujours à leurs chefs leurs 
malheurs, s'écriaient qu'ils avaient éie trahis , parce qu'on 

"îi^avait pas fait jouer iea mines pom^ ^dre- sauter les Anglais* 
Il futîmpossible dé4es'rétinîr pour les rmrùfet h leurs- pos- 

' tes, et ce relâchement i> accrut encore ^ loi sq[ue , le laudemain^ 
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i;g3. on vît paraître un trompette avec un drapeau blanc, 'qui ve* 
Innce» nait faire une dernière sommation, portant menace de livrer 
. k ville au pillage, et de passer la garnison au fil de Tépée, ai 
on n'entrait pas sur4e'dbmp en capitulation. Cocbon et Briez, 
qui espéraient toujours une diversion en faveur de la place, 
de la part de l'armée du Nord, firent demander une suspension 
d'armes , et un délai de vingt-quatre heures : le duc d'Yorck 
accorda l'un et Tautre. 

A peine cette nouvelle eut-elle circulé dans la ville, que 
les babitans s'empressèrent de sortir de leur retraite souter- 
raine ; ils se répandirent dans les rues , et ne craignirent plus 
de faire entendre rcxpressioii de leurs désirs. Ils s'attroupe- 
reut en tumulte, beaucoup de soldats se joignirent k eux, et 
tous ensemble entourèrent la chambre du conseil en criant 
fallait capituler. La fermentation allait toujours croissant; 
elle présageait les plus grands malheurs, quand le con5eil prit 
enfin .la détermination d'envoyer trois délégués militaires et 
> trois municipaux pour traiter avec le duc d'Yorck. Ce prince^ 
en les recevant, leur dit: w Messieurs, il est bien tard; et si 
je ne voulais plus vous écouter a présent? » Enfin, après 
quelques dîiicultés, la capitulation fut signée le et la 
garnison , réduite ii trois mille cinq cents hommes, sortît six 
jours après pour retourner en France, avec parole de ne point 
acTTtc d^utt an. contre les armées alliées. Le soir même de la 
' aignatore de cette capitulation, les Autricfaîens occupèrent les 
ouvrages avancés et les postes lextérieurs de la ville et de la ci- 
tadelle. , ■ ■ 

La joie était eztr^e dans Valencîennes ; la certitude d'é* 
tre délivré dea maux auxquels on avait été en proie en avait 
efface le souvenir. Les Autrichiens ayant pris possession de 
la ville au nom du roi de France, les babitans signalèrent 
leur haine pour le gouvernement conventionnel ^ le dra- 
peau naiional fut ôté du befiroi, Tarbie de la liberté fol 
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«conpé; ks ctvalters booigeou YoltigeaieQt dm les nieft, le 
Sftbre à la main , et faisaient ôter y a tous ceux qui la portaient FiMwe. 
encore , ia cocarde tricolore. Le prince de Lambesc i ayant 
paru sur la place, fut accueUIi avec enthousiasme par k 
peuple y qui lappelait sm (on prince et son libérateur* 

Valenciennes , malgré le vœu de ses habitans, et par le 
courage seul de ses défenseurs , avait ainsi arrêté , pendant 
près de trois mois ^ use portsou considérable de l'année alliée. 
Tous les moyens de réduire et de foudroyer une place furent 
empbyés contre ceiierci. Le bombardement , dura quaranie- 
tnois joiun sans intecruplion , oe qui est sans Eiem^e dans 
Pfatstoire. Deux cent mille boulets , trente mflle obus, qua- 
rante-deux mille bombes, fuieut tires par les assiégeans. Aussi 
toutes les maisons, sans en excepter une seule, étaient plus 
eu moins e n d om ma gé es. Les bombes «raicae presquetanéanti 
•h me de Mons, la place Verte, et tout le yoisinaç&de l'hô^ 
. pital. Les rues de Cardon, de Touruay) de Cambray, de Saint- 
Gérji les quartiers du Bcguignage et du. Marché aux Pois- 
. ions, n'c^lraient plus qu'un monceau-de rui&ca et de décom* 
-bses. Une grande partie des fortifications était détruite. Les 
parapets et remparts des fronts attaqués étaient bouleversés, 
et laphipart des battericfthonsde Êsnkie*li0 brèche» étaienu^ 
larges et si praticables, que la cavalerie eaasàKàt. pouvait fidre, 
par ces brèches, son entrée dans la ville. Six mille cinq cents 
soldats de la garnison, sans omiptçr les babitans écrasés sous 
les raines de leurs maiaona, avaient péri psr le fini de ras- 
nemi , les maladies ou ks'fiitigues. If ais IcQle ««ait été'adàsi 
Textréme activité du génie et de l^artillerie de la place , dirigés 
par plusieurs officiers d'une gnnde distindioii *, que ks asaié« 

% 

* On ciie ptrmi «us k coloiicl ThokiMS » ki capiuinM DenaibMAfe «t Lan- 
fiMOD. O» dent dmoff tooc ■iiîoiinl'liuî liwmrt>ft^eéo<rm «i fén dê 
FriBoe. 
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^eattSy 'à^mptkB leur pro|He«vctty.am«iiC^éprouTl une perte 

lie c^uiiize ài vingt mille homues. « < - 

'R^dditioivde ViUêfrajtcke ^ La guerre 'conlre i'E»* 

ipagne^ daus lesiPyréttéet^OrieAlâles/^oiitÎBuMt) de' ptirtet 
d^autre, -am; des sueeès^peu deeklf».- Lei -PriuicAÎs , mepacqs 
^8111* leur territoire, et trop iaibles^pour faire de gtaïKls mou- 
tfemeas en^aTaut^ ae tenaient sur la d«fenaive<daDS'- ieurS'f»- 
• skions tandis que* Uenneati» lui-méme'aeiiiblaiv eraiadre'd'at* 
Uaquer, et se fortifiait dans les JuontàgnfS. Les combats jour^ 
"oaUe^ avaieut lieu eiii^e les ideux années , avaient «le^aé- 
«aukatstai^tU'imporiabs^ ^iliaeiftit aussi fasiîdieuxiiftt'ini-^ 
«tiie dei4eB rayy)ytcr>iCe pMidaia t>le.ig4n<wil ;Rieankis *aya»t 
ireçu quelques renforis a la fin de juiiitt, résolut ^emanceu- 
Trer pour Ibrcer les i^rancais d'évacuer les envicons de Pet- 
ipgoaa. ii:ordo«Be.eii QUMéfiieiice att,^9énéffaiiCnsptf,.;ae 
" dîstraîre ém «anaptdflUas tout ce^qui Imî «mit uécessaîre en 
'troupe^ et en muniiious pour former le stége de Vilieiraucke* 
*-Cr66jp# «e^OKtieaijnimvwcat^^uaprèajnroir réussi , pania 
"llllraiide ooniiaâsnmce/jqaiUavaît:'^ P^ys t mter toua ks 
postes fraii<:ais, il parvient, Je 3 août, à la distance d une 
t<iemi4ieue de Viile<£raofilM« vA»us&itot il fait occuper ^ par.â^ 
^ |}ati»iltousy uneè 4atttisw q«i«5t à.deœi-portoe -de oanoo ihi 
,4(}liktou'^'«f ^<oè Htpoiivak .tellement bttlre la ville. Mais il 
n'y avait |taâ Je < lierai n pratiqué pour transporter de i'artil- 
<^ ierie sur cette hauteur f ks g^Aaliiera•de&J:^mfla&JdeJ2ia• 
-^Wrtl«|(déîSm|ièdttreMjd*«D,>loÂ et répondant 
' de la reussite. Q*intre pièocs de a4, et autant du calibre de 1 2, 
c sout iiissees au iaiie de.ia: moniague^ et mises en batterie. 
' t Leilcndiinnin:^ .Crasp^fait'camHumBia isille d^uîs;tfnÎA hwfA 
du matin jusqu'à six heures du soir. Viliefranche n'avait pour 
^^uriiispn jy[ue de nouvelles recjcue^^ peu bubiluées encore au 

•omiuiiiiaiiéta etc. 
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lirait et aux eiïotts de l'arùiierie 5 soit fi ayeur ou trahison , 
comme le bruit en courut alors , les ckefs reçiuent dans hi 
place ^ k six heures^ un trompette queCrespo y envoyait. Ils 
restèrent eu coniereucc secrète avec lui jusqu'à neuf heures, et a 
minuit la ville vit, par leur ordre, ses portes s'ouvrir , et l'en- 
nemi entrer dans son enceinte. Le fort résistait encore; mais, 
défendu seulement par quelques véicr ins , il ue pouvait arrê- 
ter long-temps les Espagnols. Ceux-ci le ceruent^ remportent 
au bout de c[U)elques heures, et font prisonniers tous les soldats 
qjoÂ s*y trouvent. 

Combat de Ihué^, — Laroche- Jaç^elein , toujours actif 
et entreprenant 9 cherchait à opérer de fréquentes diversions, 

pour éloigner les républicains , et les empêcher de troubler 
les travaux des cultivateurs pendant la moisson. Il s^était 
successivement emparé de Thouars et • de Loudun. Aprèa 
«voir tué, dans cette dernière ville , sept gendarmes, enleyé 
la caisse du district , l>rûlé les archives et détruit tous les siguôs 
révolutionnaires, il s'était réuni, à Doué, avec la division de 
Leseure , pour attaquer Saumur de concert ; mais, le 4 août , 
ces deux chefs se vdent' prévenus par les généraux Salomon 
et Konsin, envoyés avec trois mille hoimnes par le général eu 
chef Rossignol , pour chasser les royalistes de cette ville. Les 
patriotes arrivent au milieu de la nuit , fondent a Timproviste 
sur les postes avancés des Vendéens, les égorgent ou les ïoui 
prisonniers , et , malgré leur résistance , forcent Laroche-Jac- 
quelein et Leseure d'abandonner Doué, après lei» avoir tué 
trois cents hommes, et avoir fait un grand uoaùae de pri- 
sonniers. 

Siège de Cambrax** — Le corps d'armée qui venait de 
prendre Valenciennes s'étant réuni k la grande armée des al- 
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hésy cette dernière poursuivit avec plus de vigueur ses opé- 
rations. Trop înférîettr en nombre pour arrêter sa marche , le 
général Kiii naine, qui commandait l'armée française au camp 
de César , se contenta de la harceler , eu cédant le terrain pied 
a pied. Le s^tème d'invasion qui fiait maintenant négliger 
d'assiéger et de prendre les places frontières, pour s'attacher 
à combattre Tarmée active, nerait point encore en usage, a 
cette époque , dans les armées européexmes , et les Autrichiens 
surtout n'étaient pas les plus disposés à renoncer k leuc 
marche lente et méthodique pour frapper des coups v%ou- 
reux. Cambray se trouvant sur le passage de l'armée alliée, 
le siège en fut résolu. 

Le 7 août, le général Declaye, commandant a Cambray, 
reçut la sommation suivante du général commandant l a^ ant- 
garde autrichienne : u Vous avez été témoin de ce que Tar* 
mée combinée a fait jusqu'à présent , et vous voyé^ sa posi^ 
tion actuelle. Bouchain est investi ; nous sommes maîtres de 
tous vos camps et de tous les postes occupes par vos troupes j 
une colonne nomlireuse est derrière nous. Je viens vous oiTrir 
la capitulation la plus honorable. Cest k vous y monsieur, a 
calculer si vous voulez exposer cei Laiiiement a toutes les hor- 
reurs d'un siège et à ime destruction inévitable, dont la ville 
de y alencîennes vous offre un triste exemple , la ville où vous 
commandez ; ou bien si vousne voulez pas acoéder à une pro* 
position qui ne se renouvellera plus, et qui sauverait Texis- 
tence et les propriétés d'un ai grand nombre de personnes. ^ 
Le général Declaye fît, à cette sommation, cette courte 
réponse : u J'ai reçu, générai, votre sommation Je ce jour, 
et je n'ai qu'une réponse à vous faire : celle que je ne sais pas 
nie rendre y mais que je sais bien me battre, » Dedaye, qui 
manquait de vivres , fit avec succès plusieurs sorties pour s'en 
procurer. Les tirailleurs de l'ennemi , envoyés pour inquiéter 
les Français, furent repoussés sur tous les points. Le 9, ies- 
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Autrichicus commieucèjrieiit les travaux de siëge ^ mais Declaye^ 
k la téte des braves qu'il commandait, les força d'abandonner Fiwice. 
la tranchée. Le lendemain , il fit encore plusieurs sorties dans 
lesquelles il eut toujours i'avaulage. Euiia , le x i , de uou- * 
velles dispositions dans les mouyemens de Tamiée alliéei firent 
lever le si^e. 

HataUic de Lu/çm * . *^ On a tu , j usqu'a présent , le gou- , 3 août, 
, iremement conyentimmely ineertain dans le choix des moyeips Vcnd^ 
propres a anéantir la guerre civile dans les départemens da 
rOuest, ne hasarder que des teutaiiveb partielles, saus ré- 
suiut important. L incendie^ loin d'être éteinl> seraninMÎt 
chaque jour avec plus de violence. Cet ordre de choses, dans 
la position critique où se trouvait alors la France vi$-4-vis des 
puissances éU'angères, devait anieu£r des mesures violentes 1 
€t telles que pouvaioit les prendre les hommes fougueux e| 
«xagérés , chargés de conduire , à travers tant d^écueils et de 
dangers iuuiiiutns , le vaisseau de la république ^ cuu:>lruit de 
tant de matériauiL incohérens. 

D'un autre côté , les royalistes n'apportaient pas plus d'en- 
semble dans leurs opérations. Ou trouvait parmi eux la même 
anarchie qoi régnait chez leurs ennemis. Le conseil supérieur 
de la Vendée^ agissant au nom de Louis xvn^ ne présentait 
pas dans sa composition un aréopage plus sage et plus im- 
posant que le comité de salut public de la Convention , 
investi alors de toute la puissance exécutive. Des prêtres, 
des gens de loi , des bourgeois, uu petit nombre de nobles, 
formaient ce conseil supérieur , au nombre de vingt-un in- 
dividus* Une pareille administration ne convenait point à la 
cause embrassée par les Vendéens. Un gouvernement mi* 

» Monitenr , — Boocbnip , M«d. de Larocbe-JacqQcIein , — Dietioiui. 
des fiégn et Itatiilke, BoofvnieaiiZy — Tarreu» ■^Beevief'DMBoriieMf 
— MàapiMi pvikniKndtt gMal 
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1793. litaire, concentré dans un chef unifue ^ pouvait seul atteincTre 
Vendée* le but que se proposaient les royalistes ; et ils auraient dû pré- 
Toir que, dans l'enipioi des mêmes mojeus rëvolutionnaire&y 
Vavantage devait rester aux défenseurs du sptème républi- 
cain ; mais les petites ambitions auraient été étouffées par Pa- 
doption de l'idée de eoiilici à une seule tète la direction des af- 
faires; et le mode administratif, dout nous veuous de parier, 
fut maintenu, malgré les rejffésentations et l'opposition de 
quelques cheft plus judicieux que les autres. On verra, dans 
la suite de cette narration, les résultats d uue opiniâtreté aussi 
lîineste aux intérêts de la cause royale. 

Le comité de salut public avait arrêté le plan d'une atta- 
que , pour mettre à exécution le système destructif et extermi- 
nateur qu'il venait de faire proposer par Barrère, uu de ses 
mmbres^ et que la Convention avait adi^té; lorsque le gou- 
vemement britannique intervint ostensiblement dans la direc- 
' lion de la guerre civile vendéenne. Un chevalier de Tinténiac , 
qui avait été précédemment membre de la conjuration de la 
Bnuarie, panit, vers la fin de juillet, an quartier-général des 
Vendéens, près de Châtillon, avec le litre de chargé d'af- 
faires des princes français et du gouvernement anglais. Les 
^lépeches qu'il présenta, signées des ministres Pitt et Henri 
Dundas , et du comte de Mojra , portaient Tinvitation ex- 
presse aux Veiideens de passer la Luire, et de s euiparer 
de 1 un des ports de la Bretagne. Le ministère anglais de- 
mandait, en outre y qu'on Tinstruisit positivement des forces 
de la Vendée , de ses besoins , des plans arrêtés ccmtre l'en- 
nemi î et il promettait des secours , en armes, en argent, et 
même en hommes. Cette intervention de Angleterre, dans 
une cause qu'ils regardaient, en quelque sorte, comme na- 
tionale, parut suspecte à quelques chefs, amis de leur pays, 
et qui ne pouvaient se deieudre d'éprouver de la répugnance 
^ traiter avec Tanci^ne et implacable ennemie de la France. 
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Mais le pani breton, a la tête duquel se trouvait Bomchamp , 1 793. 
rempoi-ui; et les motifs politiques que ce dernier fit valoir^ Vemlée. ^ 

prévalurent. Les chefs répoiulirent , assez vaguement d'ail- 
leurs > aux dépêches apportées par linténiac. Du reste, cette 
mission ne changea rien, pour le momient^ aux affaires des 
royalistes. La désunion continua parmi eux. Les vues du gé- . 
néralissime d'Ëlbée se trouvaient en contradiction avec celles 
de JBonchamp et du prince de Talmont, qui voulaient porter 
le foyer de la guerre en Bretagne. Le projet de d'Elbée était , 
au contraire , de s'éloicner de la Loire, et Je coiilLinuer a 
envahii' le territoire méridional de l'ancien l^oitou, et surr 
tout de s'emparer de Luçon qu il regardait conune un grand 
obstacle à ses succès, puisque les Vendéens venaient d'f 
éprouver deux échecs presque successif);. 

D'après ce dissentiment , Tamiée royaliste se partagea en 
deux corps. Boncbamp resta chargé de défendre les rives de la 
Loire et le pays qui les environne j d'Elbée se mit en marche 
à la téte de vingt mille homme%, et se dirigea vers Luçon par 
Les Herbiers. Charette, que ses vues ambitieuses portaient 
toujours à se tenir isolé , pressé de coopérer k cette expédi- 
tion importante, s'adjoignit Joly et Savin, et partit avec dix 
mille hommes» La jonction de toutes ces forces eut lieu, le i a ^ 
A Chantonnay, où déjà se trouvait la division de Royrand. 

L'attaque de Lucon fut remise au lendemain. 

Cette ville est si tuée à cinq lieues de Fontenay, et à trois de 
la mer, au bord du pays dit ie JUaraiSj sur un terr^n ho^* 
rizontal , ce qui en rend le séjour malsain. Ses maisons , grandes 
et commodes, qui presque toutes ont de \astes jardins, lui 
donnent une étendue qui n'est point proportionnée avec le 
faible nombre de ses habitaos. On y trouve un canal qui con- 
duit a rOcéan ; et, quoiqu'elle soit d«';pour\ uc de fortifica- 
tions, ses dehors présentent quelques points d appui qui pei^> 
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17^. vent suppléer \ Pin^lité des forces^ et procure^ k une année 
ytadée. inférieure des avantages de positiou. 

Au moment où d'Elbée se proposait d attaquer ^ Luçon 
était défendu par neuf mille hommes, sous les ordres du gé- 
néral Tuncq. Pendant que les divisions vendéennes opéraient 
leur jouclion, ce général recevait d'un espion nommé Valée, 
dont l'exactitude ne s'était jamais démentie, Tavis certain de 
rheure a laquelle il serait attaqué. Il fit aussitôt ses disposi- 
tions de défense; raais, tandis qu'il se préparait à les mettre 
à exécution , il reçut du ministre de la guerre une lettre de 
destitution Les momens étaient précieux, et cette mesure 
pouvait avoir, pour les républicains, les suites les plus fu- 
nestes. Aussi les conventionnels Bourdon de l'Oise et Goupil* 
leau de Fontenaj, alors en mission auprès de Tuncq, lui or- 
donnèrent, par un arrêté, de continuer ses fonctions. Le 
lendemain , a cinq heures du matin, trente-cinq mille roya- 
listes réunis, après avoir reçu la bénédiction du curé de Saint* 
Laud d'Angers *, passent la «Smagne, au pont Minclet, et 
marchent en assez bon ordre sur le camp républicain. D'El- 
bée connu andait la gauche, Royrand le centre , et Charelte 
la droite. Tuncq ne pouvant présenter un front étendu^ et 
> voulant d'ailleurs cacher sa faibiesse, fit ranger son ar- 
mée sur deux listes, et ordonna à une de ses divisions de se 
tenir couchée dans les sillons du terrain. L'artillerie légère 
était au centre, et les bataillons avaîetit dans leurs intervalles 
quelques pièces de 4* Ces dispositions étaient a peine termi- 
nées, que plusieurs officiers, envoyés pour reconnaître l'en- 
nemi, viiuent anuoticer au général que l'armée vendéenne se 

* Koiivel eircnipletle la mat clieiîn gouvernement (r.ilors! Tuncq nvait t'ie dé- 
noncé par Ir farouche Rossignol , (jui iic voyait que des ti lidi a dani lek gtincraut 
iDoins ignnraiis (juc lut, et surtout moins ridicuicnient exagcrcs. 

2 Beriiif r, aiimAnic r de 1 atméc , Qiembre (rès-inUueoi du conseil «u^ùeoc» 
dc|;>tûs év£(}ne d'Orkaas. 

/ 
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déployait loitemeat dans la plaine ^ pour former sa ligne de 
bataille. Tuncq ne Yoolant point* lui donner le temps de se Vendée. 

développer, fait marcLer deux bataillons avec deux pièces 
d'artillerie volante, et leur doime Tordre de s avancer a 
demi-portée de fusil. Us trouTèrent le centre en mouvement 
pour attaquer. A la vue des deux bataillons, les royalistes 
croyantn^avoir à combattre qu une poignée d'hommes, jettent 
des cris affreux^ a'ébraoleat en désordre, pour accabler les 
f«publicains de leur masse. Ceux-ci s'arrêtent, font une dé- 
chargée, et s'ouviaiit de droite et de ç^auche, déni isqiient l'ar- 
ûllerie légère dont le feu à mitraille foudroie rennenii , rangé 
siir qainse a vingt hommes de liautear. lies Vendéens sont 
étonnés ; le désordre se met un moment dans leurs rangs. 
Mais , revenus de leur pri^nuère surprise , ils se rallient a la 
voix de leurs cheis» et avancent Qourageusennent. Les deux 
bataillons républicains se replient en bon ordre sur la ligne , 
en continuant leur feu j les royalistes s'claucent avec impétuo- 
sité pour les atteindre. A tm roulement d'un grand nombre 
de tambours, qui devait lui servir de signal , la division cou* 
chée dans la plaine se lève toat4H;oup , et semble sortir de 
dessous terre. Son feu de file, Lieu ajusté ^ augmente Tim- 
pression de terreur qu'a faite à Tennemi son apparition subite. 
Boyrandy imprudemment engagé , essuie non-seulement le 
feu de la mousquetcric , mais le feu bien plus meurtrier de 
l'artillerie légère j c'était la première lois que les républicains 
en disaient usage dans la Vendée* Le torrain étant parfaite* 
ment uni, rien ne s'opposait aux évolutions de cette arme 
terrible ■ la colonne de Royrand en fut criblée, et en moins 
d'une heure et demie ^ on vit la plaine de Luçon. couverte 
de cadavres. 

Cbarette avançait plus lentement sur la droite. Ses troupes, 
beaucoup plus impétueuses que les autres Vendéens , firent 
plier les bataillons après s!étre avancés, évitèrent la vi- 
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1793. gu^uT du choc. Sur la gauche^ d'Elbée, nie trouvant nul 
VeniUe. obstacle, avait obliquement dépassé la ligne de bataille : et, 
ne voyant point de colonne a combattre , il crut devoir , par 
une contremarche rapide, se porter vers le centre , dont il ' 
apercevait le désordre ; maïs le ravage des obusters avait im- 
prime une bi ^iaiide terreur aux soluals Je lloyrand, qu'a^ 
• percevant d Klbée revenir sur ses pas, ils le crurent en pleine 
déroute, s*en effrayèrent et se débandèrent. lyËlbée, trop 
fidble pour résister, est entraîné dans leur mouvement rétro* 
grade. Charette, resté seul sur le champ de bataille , se vit 
bientôt assailli par toutes les forces républicaines. Accablé , 
foudroyé de toutes parts , il eut de la peine a sauver sa divi<*> ' 
sien, dont il perdit Télite, et fut poursuivi, ainsi que d'Elbée, 
qui abandonna son ar^llerie. Bernard de Mariguy , qui la com- 
mandait , ne put la sauver. Royrand laissa également deux 
pièces de Tâ. Dès le commencement de la bataille ^ Beaudry- 
d'Asson , qui le premier s'était mis l'année précédente à la téte 
des insurgés vendéens » avait couru attaquer les deux bataiUoos 
républicains. Suivi d*un domestique fidèle , qui avait juré de 
mourir avec lui, il b élance sur les républicains et se fait tuer 
en avant de sa troupe. Son domestique s étant alors précipité 
sur son corps pour le couvrir du sien y y fut percé de coups. 

Jamais, depuis la guerre, les royalistes «^avaient éprouvé ' 
une défaite aussi sanglante. Six a sept mule morts couvraient 
le champ de bataille, et im régiment de cavalerie sabra en- 
core un bon nombre de royalistes dans la' poursuite qu*il 
en fit après l'action. L armée vendéenne fut touL-a-conp ar- 
rêtée dans sa fuite, au pont Minciet^ seul passage qui lui 
restât. Deux pièces de canon démontées bandaient le chemin , 
ce qui augmenta bientôt le désordre. C'en était fait de l'armée 
entière^ sans la valeur des transfuges de la légion geimaniqne. 
Ils se postent en avant de la téte du pont, font face à l'en- 
nemi^ et donnent ainsi aux Vendéensle temps de filer dans le 
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Bocag€. Les soldats d*Anjoa et du Haut-Poitou imputèrent ^^^^ 

la pci Lc d(j la Lataillc a la division du centre dite du camp de y^j^, 

Oje, Hoy rand y qui la commandait , vouiaut grossir sa troupe , 
ayait fait marcher quelques paroisses protestantes , eatre autres 
Montcoutant , qui y pour ne pas combattre contre leur gré , je- 
tèreat leurs armes en criant : Sau\>e qui peut ! ii est plus vrai- 
semblable de croire que cette défaite fut duc aux bonnes 
dispositions prises par le général Tuncq y qui donna , en cette 
circonstance , des preuves d'habileté et de courage j a la valeur 
et a Tintrépidite du plus grand nombre des soldats républi- 
cains, et à Tefifet encore inconnu, dans cette guerre civile, de 
^artillerie volante. Les paysans vendéens ^ frappés de terreur 
par les manœuvres et les décharges multipliées de cette arme 
meurtrière, ne purent garder leur sang «froid, et toute leur 
bravoure les abandonna k la vue de ces foudres terribles dont 
l'effet leur était inconnu , et dont ils ne pouvaient se défendre. ^ 
Quelles que soieut, au surplus, les causes d'un succès aussi 
éclatant, il n'en est pas moins avéré que trente-cinq mille roya^ 
listes furent, dans cette mémorable journée, compléteniœt 
défaits par neuf niille républicains. 

Combat de LinseUes — >Le général Houcbard, nommé 
commandant en chef de Tarmée du Nord après la destitution 
de Custine, avait évacué le camp retranché de César, menadé 
trop fortement par les alliés. Sa retraite, couverte par la ca- 
valerie , et opérée avec autant de fermeté que de bonheur, ra- 
liiiii i la coiiliaiicc des troupes françaises, et leur fit espérer 
de [Hjuvoir, sous ce chef, qui leur parut plus habile que ses 
prédécesseurs, résister avec succès aux efforts de leurs en- 
nemis. 

La division hollaucliusc, qui faisait partie de Tarmée an- 
glaise conunandée par le duc d'Yorck, occupait le village de 

* Moaltcur, — Xableaa Uistoii^, ^ Jumioi, -MiMcm. muntuaiu, eic. 
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, 793.- TonMoingf. Les Français éuîeDt isampës a ^elque distance ^ 

France. dans If* village de Linselles, qu'ils avnicnt lortirie et entouré 
de retraacheiueus. Cette position les mettant a même de iiar- 
celer l'ennemi y ils sortaient joumdkment, et aliaient, en ti- 
railleurs y inquiéter les postes avancés du grand camp des al- 
liés. Pour se délivrer de leurs attaques multipliées et meur- 
trières, le duc d*Yorck donne ordre a là division lioUandaise 
de se porter sur Linselles , et de tâcher de s'en emparer. En 
conséquence de cet ordre , le 1 8 août , deux colonnes ennemies 
s'avancent contre le poste retranché , et se présentent pour l'at- 
taquer. L'une ^ aux ordres du prince d^Orange ^ se portait di- 
rectement sur le village , tandis que Tantre , commandée par 
le prince de Waldeck^ marchait sur Biaton pour soutenir 
Tattaque principale. Le prince d'Orange avait avec lui l'élite 
de la division hollandaise. Il attaqua donc avec impétuosité 
les retiauchemens ennemis. Les Fiançais résistèrent d'abord 
avec une grande bravoure ; mais leurs efforts furent iuutiles. 
Accablés par le nombre , ils furent obligés d'abandonner le 
▼iUage, et opérèrent leur retraite en bon ordre; quoique le 
prince de Waldeck s'efforçât de les couper, ils parvinrent à lui 

' échapper. Cependant les vainqueurs , ayant réussi dans leur 

expédition y commettent la &ute de ne laisser que deux batail* 
Ions dans Linselles y et se retirent dans leur camp. Instruits de 
cette particularité, les Français, animés par Tespoir de venger 
leur déiute , revienneE^ m force vcvrs midi , tournent les re- 
tranchemens par la gorge, fondent avec intrépidité sur les 
deux baïaillons, tuent, massacrent ou dispersent les hommes 
qui osent leur résister, reprennent le village, et retrouvent 
tonte Tartillerîe qu'ils avaient été obligés d'abandonner dans 
le combat du matin. 

Aussitôt que la nouvelle de ce coup hardi fut parvenue au 
camp ennemi y le duc d'Yorck fit partir le général Lacke y com- 
mandant des trois bataillons des gardes anglaises^ pour reprendre 
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le porte de LinseUes. En même temps, il le ùk soutenir par ,^^3 
trois autres bataillons détachés de la divisiou liessoise. Les An- France, 
glais , en déiiouchant des taillis qui environnent ce viihge , se 
forment en bataille devant la hauteur, et marchent à Pattaque 
des retrancbemens avec vivacité. Les Français les laissciii ap- 
procher jusqu'à demi-portée de canon , elles reçoivent alors 
par une décharge a mitraille de doute pièces de i6> qui étend 
sur le terrain , au premier feu ^ treise officiers et plus de troit 
cents soldats. Le général Lacke n'est point rebuté par cet 
échec , et continue son attaque. Les gardes anglaises se jettent 
tête baissée dans les remnchemens , attaquent a la baïonnette^ 
6*einparent des douze pièces de canon , les tournent contre les 
fuyards, en font un grand carnage, et restent maitres du vil- 
lage de LinseUes. Cette {oumée meurtHèiey dans laquelle les 
deux partis avaient disputé de valeur, coûta |du6 de onse cents 
hommes aux Français, et les alliés en eurent huit g€iU cin- 
quante tués ou blessés. Le poste de LinseUes fut rasé et abau'- 
donné le lendemain. * 

Troubles civils dans le Midi; combats de la Du-- aSaoAc. 
rancey etc., etc. — Une iermentation sourde agitait les 
esprits dans le Midi de la France, où le gouvernement con- 
ventionnel avait peut-être autant d*ennemis que dans les dé* • 
partemens de l'Ouest, mais où Topinion était plus divisée. Le 
i'égime de la terreur, propagé par la démagogie et adopté par 
la Convention ^ opéra bientôt la fusion des partis divergens 
dans celui de la cause royale, pour s'opposer aux progrès 
d'un système d'anarchie et de bouleversement général. Per- 
sécuter si ouvertement des hommes qui ne demandaient qu'un 
prétexte pour* se déclarer, et qui avaient sous les yeux l'exem^ 
pie d'une résistance prolongée avec quelque succès, c'était 

■ 

■ Moailear,->-Hut0ice de la goerre civile en France, — » Toulongeon , Ta- 
Uean liiftorique , LaereteUe^ — Hitioire de Fraiic«| — Mc'nKÛKt du tein{W» 
Noie» manoicriic». tss. 
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1 793. forcer k ^vendre les armes. Ceux c[iii » par leiit naîsaanceV 
Fraooe. leurs richesses, leur crédit sur quelque portion du peuple, 
exerçaient une certaine iuiluence^ eu surent profiter pour com-* 
biner les opérations d'un grand mouTemenl insurrectionnel. 
La oonstitution àe 1798 , proposée k la sanction du peuple, 
fut combattue et re jetée daus plusieurs villes des déparicmens 
méridionaux» qui offrirent déja^ dans cette circonstance , le 
spectacle de citoyens armés les uns contre les autres dans les 
asscmltlcLS sectionuaires. Marseille, placée a i\:xtrémilé du 
royaujiie y se ât remarquer la première. La première aussi » 
elle avait adopté les principes révolutionnaires de 1789. Mar- 
seille est liaintée par un peuple commerçant, et la cause des 
classes pi iviiégices fut a cette époque nou-sculement saus iu- 
térét pour elle, mais elle saisit Toccasioa de se venger des dé- 
dains de cette même noblesse , qui se croyait supérieureen tous 
points à des marchands et a des navigateurs oommercans. Lors- 
que, sous un gouvernement qui prétendait vouloir tout ra- 
mener à régalité primitive, cette ville se vit privée, au nom 
•de la liberté, de la franchise de sou port, qu'elle tenait de la 
munificence de nos rois^ quand ses riches négocians se virent 
l'objet d odieuses persécutions y à cause de leur opulence^ eiie 
manifesta j pour le système républicain , autant d^aversion 
qu'elle avait montré d'engouement pour les innovations de 
1 789 et des auuees suivantes. Réunis par un intérêt comiuun , 
ks nobles y les prêtres et les négocians de Marseille , travail- 
lèrent de concert à grossir le nombre de leurs partisans y et 

c est dans leur ^ illc (j[u elaitie iuj er principal de la vaste cuiis- 
piration méridionale. 

Le moment étalait devenu favorable , bientôt le signal est 
donné. Plusieius villes 8*insurgent a la Ibis. Les sections de 
Marseille prennent les armes contre les autorités , les cousti- 
tuent en état d'arrestation^ et s'empressent de pourvoir à leur 
remplacement. 
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Il eût clé, dit-on, nécessaire pour le développement et le 1(793. 
succès de cette grande conspiration , ^u'un chef unique en Ffi*uce. 
eût conduit et dirigé k plan* Ce chef manqua aux eanfédérés 
du Midi, comme aux royalistes de TOnest^ et ce fut, sans 
aucun doute, ce qui fit avorter presqu'k sa naissance une en- 
treprise qui pouvait changer les destinées de la France. Si, 
dirigés par un chef babile^ et conduits par des agens expéri- 
mentés , les confédérés d'Aîx , de Marseille, de Toulon , ceux 
de Bordeaux , de quelques autres villes méridionales , de Lyon, 
eussent opéré leur jonction sur un point principal , leurs mou- 
vemens combinés avec ceux de l'insurrection vendéenne, des 
fédéralistes de la Normal idie et de la Bretagne, auraient place 
le gouvernement conventionnel dans le péril le plus immi- 
nent , et en auraient entraîné la perte. 

Mais cet accord était impossible , quoi qu'en aient pu dire 
un grand nombre d'historiens, qui ont écrit sur de fausses 
données et avec des préventions plus ou moins exagérées. Les 
élémens de cette contre-révolution étaient trop hétérogènes 
pour qu'on pût en espérer Tagrégat. I.cs idées développées 
par la révolution de 17H9, avaient jeté des racines trop 
profondes pour être extirpées aussi promptëment que l'ima- 
ginaient les maladroits agens de ces mouvemens partiels. 

Les arméniens des villes insurgées ne produisirent aucun 
résultat positif ^ et leurs efforts , presque aussitôt étouffés que 
manifestés, ne servirent qu'à démontrer davantage l'incohé- 
renoe des plans concertés. 

Cependant , dès le mois de juillet , les insurgés des villes 
d'Aix, de Lamhesc, d'Arles, de Tarascon, etc., réunis à 
ceux de Marseille , s'étaient mis en route , et s'avançaient sur 
les bords de la Durance, qu'il leur lallair traverser pour se 
rendre à Lyon. Au bruit de leur rassemblement, les patriotes 
des environs y et particulièrement ceux d'Avignon, s^étaient 
également réunis^ et se readaient ^ toute hâte sur h rive 
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,^^3; opposée de U Durance , pour en disputer le pûsage aux cou- 
Fmteù §êàéfés provenraux. GeaxH;i ^ parvenus sur les bords de It 

rivière y avaieat déjà saisi les barques, et il ne resta plus 
aux républicains qu'à couper des cables qui servaieni au 
trajet des bacs, sur la rive qu'ils occupaient. Cette entre» 
prise dcveuaàt périlleuse; les Provençaux dirigeaient sur ce 
point le feu le plus violent , pour empêcher la destruction de 
leur moyen de passage. Les himunes les plus hardis et les 
plus courageux, parmi les patriotes , recidaîent devant l'Ini" 
minence du danger ; un enfant leur douae l'exemple du dé- 
vouement. Joseph Agricole Viala, d'Avignon, âgé de treize 
ans j se présente , et s Wre pour oouper le cable. On refuse d V 
bord de Texposer ainsi à une mort certaine ; mais le jeune hé- 
ros regarde ce refus cornu uu ailront iait a son courage j il se 
saisit d'une haefae, qu'il enlève des mains d'un sapeur, et se 
précipite vers la Durance. ArrÎTe sur ses bords , il dépose un 
moment la hache , et fait feu du 1 iisil dont il était armé. Les 
patriotes, honteux de voir un eoiaiu leur oÛrir ainsi le mo- 
dèle d'une rare intrépidité^ s^avancent pour le soutenir. Le 
combat s'engage d'une rive a Tautre* Alors Viala^ abandon* 
nant sonfusU , reprend sa hache, s'approche du poteau auquel 
la corde du bac est «ttacliée, et^t les plus, grands «fforts 
pour couper ce cable énorme. Il essuie > pendant cette' entre- 
prise, totii le feu des ennemis. Une balle lui traverse la poi- 
trine ,.et la hache s'éoh«y[>pe de ses faibles mains. Il chancelle , 
et tombe en s*écriant : « Us ne m*ont pas manqué j mais je suis 
coulent^ je meurs pour la liberté. ». Ce trait de courage su- 
blime, digne des siècles fameux de Tantiquité, valut a sou 
auteur les bonneurs 4tt Panthéon , quelui décerna laCouTenr 
tion nationale. Sans s'arrêter k la source et a /issue de la ré> 
compense, le nom de Viaia duïL survivre a ces époques dé- 
sastreuses, et figura dans k postérité à oéié des uoms les 
plus béroïques. 
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Vîala n*aTaît point réussi a couper le cable. Les Pmvtt^ ,^^3. 
eaux en profitent, traversent la Durance, et débarquent sui fcaoce. 
la rive droite, malgré la résistance des républicains. Ceux-ci 
finissent par se retirer en désordre. Les vainqueurs souille^ 
rent 1 avantage qu'ils venaient de remporter , en outrageant le 
corps de Viala, abandonné i^vir le champ de bataille. Ils le 
mutilèrent , et le jetèrent dans la Duiance. 

Le succès des insultés provençaux répandit la consterna- 
tion parmi les républicains du Midi. Cependant , à la pre- 
mière nouvelle du danger, le comité de salut public avait 
donné ordre au général Kellermann, qui conunaniaity à cette 
époque, l'armée des Alpes , d'abandonner ses opérations contre 
les PiémoHuis, et de marcher contre les insurgés. Kellcr- 
mann se borna à envoyer contre eux la division aux ordres du 
général Carteaux. Ce dernier se rend avec célérité sur le tbéftr 
tre de l'insurrection. Déjà Marseille craignait de voir arriver 
la division républicaine dans ses murs. Toutefois Carteaux 
sentit qu'il fallait préalablement empêcher la jonction du ras- 
semblement qui avait passé la Durance , avec les Lyonnais, 
li aiieint les Provençaux a Orange, le i5 juillet, les bat, et 
les force à rétrograder en toute bâte. Poursuivis, harcelés 
et atteints de nouveau ^ le 9 août, auprès cte la petite viUe de . 
Cadenet , les insurgés veulent faire rénstance , et se retran- 
chent dans le château. Le général répubUcam les contraint 
a fuir encore I en abandonnant trois pièces de canon , des mu* 
nitions et des prisonniers , parmi lesquels se trouve Darhand^ 
leur chef. ^ 

Les Provençaux se hâtent d'aller preudre une nouvelle 
llDsition 1^ avant de Marseille. Carteaux, occupé k réduire 
un autre rassemblement parti d'Aix et arrêté à Salon , laisse 
quelque repos aux vaincus j mais ayant bientôt réussi a dis- 
siper les insurgés de Salon, le général républicain s'avance sur 
Marseille. Il arrive en présence de la petite armée provençale » 
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,^^3 le a3 août, et le kndemam il attaque les hauteurs occupées 
Franc», par elle. Cette position était retranchée et défendue par dix- 
3ept pièces de canon de tout calibre* Bravant leur feu redou- 
table , les troupes de Garteaux panrieim^t a gravir les liatt-> 
teurs; et, malgré la plus vigoureuse résistance, elles* franchis- 
sent les retranchemens , s emparent de Tartillecie, et pour- 
suivent les insurgés Jusqu'auprès de Marseille. 

Arrivé sous les murs de cette ville, le général fait sommer 
les Labitaus de lui ouvrir les portes. La plus grande confusion 
régnait dans Tintérieur. Les patriotes, euliârdis par la pré- 
sence des tfoupes républicaines, avaient repris leur audace , 
et étaient èn guerre ouyerte avec leurs antagonistes. Des 
• canons étaient braqués dans les rues, et des coups de 
fusil se faisaient entendre de toutes parts. Garteaux , lassé 
d'^attendre la réponse des Marseillais , lait jeter des obus dans 
la ville. En ce moment, les chefs de l'insurrection entraiens 
en pourparler avec les oiEciers des bâtimens anglais qui croi- 
saient devant le port; peu s'en Mlut que Marseille ne fût U- 
Vré aux troupes de cette nadon ; mais l'activité du général 
Garteaux ne donna point le temps aux insurgés d^effectuer 
cette mesure extrême. 

~ L^attaque continua pendant la nuit du a4 >S , et le 

matin, les troupes républicaines cntiercni dans la ville, se- 
condées par les patriotes de l'intérieur, qui Tavaient enfin 
emporté sur les insurgés, dont ime grande partie se réfugia 
À bord des vaisseaux de la croisière anglaise. G*est ainsi que 
'Marseille lut remise au pouvoir du guuvenicinent convention- 
nel. Gelui'Ci ne tarda point à tirer une vengeance terrible des 
eflforts qu'une partie des habitans venaient de faire pour ae 
soustraire a son joug. 
36 août. Combat de la Roche-sur-l on ^ Après la déroute de 

> Moniteur, — Be«ocbaaip, -«Madame Lwodie-Jacquçleia , -^Tiirrcfto, — 
BcTibre d» Bootniaeaax, etc« 
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Liiçon, Cliarctte, accompagné de Savin et Joly, s*était * 
retiré dans ses cantouaemens ordinaires, sûr de réparer Vendée, 
promptemeat ses pertes par de nouTelles ieYées. U s'occupait 
avec une grande activité des moyens de reprendre l'offen- 
sive avec avantage, lorsque des espions vienneui l'avertir, 
à son quartier-général de Legé, que lès républicains sont 
À la Roclie-^sur-Yon , dans une par&ite sécurité ; et qu^îi est 
facile de surpicndre celle ville , dont la garnison n'est point 
sur ses gardes. Charette rassemble ses troupes, et part avec 
ses deux lieutenans pour tenter une enti^eprîse qui lut pré-^ 
sente peu de difficultés. A quelque distance de la Rodie* 
snr-Yon, les trois divisions se séparent pour attaquer sur 
différens j)oints. Charette par le Poiré, Joly par Lamotte- 
Achard, et Savin par les Ëssars; mais le général Mies- 
kousky, qui commandait la division républicaine des Sables» 
d'Olonne, également averti par des espions, venait de ren- 
forcer la garnison de la Rocfae-sur*Yon ; et quand les roya- 
listes se présentent, il sort à leur rencontré, les surprend 
eux-mêmes par cette l)riisque attaque, culi)ute leur avant, 
garde avant i entière réunion des trojs généraux vendéens, 
et , après une légère résistance de leur part, il les force à une 
prompte retraite. Cet engagement devint funeste k Charette. 
11 y perdit beaucoup de monde : car MiesLousky avait ordonné 
aux siens de ne faire quartier à aucun royaliste. Une femme, 
&gée de trente ans , madame de Beauglie, qui commandait 
une compagnie de Vendéens , se fit remarquer dans cette 
rencontre. On la vit protéger la retraite à la tète de ses pay- 
^ sans , et combattre en véritable amazone. Charette , après 
cet échec, se retira à Legé, oii il resta quelque temps dans 
l'inaction. 

Toulon livré aux Anglais \ — > Nous avons dit que l ou- 27 aoftL 

^ffistotiv «le la gnerre civile, -~ Révolution i-ojfalisle de Toulon, — Essais 
I. 16 
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Ion avait pris part à la ^aade insurrection qui s'était formée 
France, dans le raidi de la France contre la Convention. Nous allons 
dire maintenant quels en furent les tristes résultats. La ré-* 
Tolutiott toulonaise est un des plus terribles épisodes de nos 
troubles civils. 

Les mêmes causes qui avaient fait prendre les armes aux 
Marse illais et aux. autres villes de la Provence , portèrent 
aussi les Toulonais à tenter de secouer le joug que Robes- 
pierre et ses partisans voulaient imposer a toute la France. 
^ Cette ville maritime, k laquelle son beau port donne une si 

grande importance , était alors divisée en trois partis bien 
distincts , les montagnards ou les jacobins , les royalistes , et 
les constitution iiels de bouiie foi, qui , tout en j estant siii- 
cèremeuL attaches a Tordre de choses établi , gémissaient des 
horreurs journellement commises au nom de cette Hberté 
qu'on voulait fonder. Tout ce qui tenait a la basse classe de 
la ville était du parti inuutagnard ; la noblesse et le clergé 
étaient royalistes; la bourgeoisie, composée de négociaus et 
des faabitans aisés de Toulon, était dans le dernier partie 

r 

Elgalement persécutés par les jacobins, les royalistes et les 
bourgeois se réunirent^ se prêtèrent un mutuel appui, et 
jurèrent d'agir tous de concert pour renverser un pouvoir 
.qui menaçait de les détruire. 

Ce qui rendait leur position plus difficile, c'est que toutes 
les autorités établies dans Toulon , avaient , suivant le sys- 
tème de cette époque, été choisies dans le seul parti jacobin^ 
Les hommes qui s'en trouvaient revêtus étaient tous des ora* 
teurâ de club; et pour faire respecter le pouvoir qu'ils avaient 
entre les mains, ils ne connaissaient que les persécutions 
et l'affreuse guillotine. Les premières fiimilles de Toulon 

hbioriqneft ei çHdqiieB.de Fonvielle iSné, — TaUean faîstDriqae , — Diciîooiiuro 
des «Ufei et batailles « — Histoire de Fnnoe , — M^ins particotien, etc. 
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comptaient toutes des victimes. Les unes gémissaient dans les , ^<j3. 
prisons y les autres avaient péri sur les échaiauds. La ven- * «»*oce. 
geanoe était dans tous les cœurs j mais U fallait une occasion 
pour la faire éclater. Elle se présenta bientôt. 

La constitution de i 793 avait été décrétée, et les jacobins 
l'avaient fait proclamer dans Toulon avec un grand appareil. 
£lle ne fit qu^augmenter la haine profonde qu'inspiraient déjà 
ses auteurs. Une fermentation générale s'établit dans la ville, 
et les citoyens honnêtes étaient tous d'accord pour s'opposer a 
son acceptation. Témoins de cette répugnance générale , et 
dans la crainte de voir Toulon imiter Lyon , qui déjà s'était 
insurgé, les autorités jacobines firent afficher un ordre qui 
portait peine de mort contie quiconque oserait proposer 1 ou* 
Terture des sections. Mais cette mesure échauffa tellment les 
esprits, que le soir même, comme par un mouvement 011- 
tané, chacun se rendit a sa section; on sonna les cloches, et 
dans la même nuit, les sections furent organisées, les papiers 
du club saisis y et les principaux chefs arrêtés et conduits dans 
ces mêmes prisons ou , peu de jours auparavant , ils avaient 
enfermé tant de victimes. Deux membres de la Convention, 

I Bayle et fieauvais , se trouvaient aloi's par hasard à Toulon. 

^ Ils revenaient de Tannée du Yar, oii ils avaient été envoyés 
en qualiié de commissaires. Les insui i^és se portent chez eux 
en tumulte; les portes sont enlbnceesi Bayle et Beau vais sont 
saisis et plongés presque aussitôt dans un cachot infect du fort 
Ia Malgue ». 

Fiers de leur triomphe , les insurgés toulonais, partages en 
sections , procédèrent aussitôt au renouvellement de toutes 
les autorités; mais trop emportés peut-être par Tardeur de la 

• T<niU's les révolminn»; ont (1« s résultais pareils : elle* rendent féroces leurs 
auteurs. Rayleci Boauvais eprouvùrcnl (\nm leur cachot des trailemcns pires que 
ta mort Le picmirr s'y tua de d« s< .'^pnir , et le second y contracta uuc iÀùvrc pu^ 
iridc doQi il mourut ^ad^iies moû après, à Moni|[)ciUcr. 
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1793. vengeance y ils mirent à créer un nouveau tribunal criminel 
France, un empressement tel, qu'ils prouvèrent que la réaction est 
toujours Farme favorite de ceux qui excitent les troubles ci- 
vils. Le même inslrunient que naguère les jacobins mettaient 
en mouvement, fut employé, par leurs vainqueurs, à immoler 
leurs ennemis. Le sang coula pendant plusieurs jours dans 
Toulon , et cette conduite imprudente faillit devenir fatale 
aux insurgés , eu inspirant à leurs adversaires la ressource du 
désespoir. Le nouveau tribunal criminel venait de condamner 
Il mort plusieurs de ceux qui avaient exercé Fautorité dans 
Toulon, au nom delà Convention. L'un d'eux, Alexis Lam- 
bert, était particulièrement cher k sou parti. Au moment où 
on le conduisait au supplice , une foule de peuple se précipite 
sur les hommes armes qui rcscortaient ; ceux-ci veident se 
défendre j un combat affreux a lieu daus la rue des Chau- 
dronniers, où se passait cette scène déplorable. Pour empê- 
cher Lambert de s'échapper, l'un de ses gardes lui tire un 
coup de feu au travers du corps ; il tombe dangereusement 
blessé , et baigné dans ion sang. A celte vue , la rage des deux 
partis augmente; on se dispute avec acharnement la mort ou 
la vie d'ua bouime; plusieurs citoyens périssent dans cette 
épouvantable mêlée. Mais lessectiops, averties, avaient en- 
voyé du secours. Les assaiUans sont mis eu fuite. Lambert, 
suivi a la trace de son sang , est saisi de nouveau. Quelques 
sectionnaires penchaient a surseoir a son exécuiion , eu raison 
de ses blessures ^ mais Gauthier de Brecj et Perneti, députés 
de la section royale , démontrent la nécessité de se conformer 
au jugement, et Lambert est aussitôt mib a mort. 

Ces scènes douloureuses, que leurs auteurs se sont plus à 
raconter , et que nous ne rapportons que d'après eux , sont une 
tiche bien pénible pour Thistorien obligé de les retracer. Si 
nous les signalons ici , c'est uniquement pour inspirer a nos 
lecteurs toute la juste horreur que doivent ûdre éprouver ks 
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souvenirs de nos troubles dviis. Ah 1 c'esl maintenant , que le 1^4^. 
calme a succédé à la tempête , qu'il est doux de penser qu*on Frunce^ 

ne verra plus se renouveler ces sanglantes catastrophes qui 
souilleront tant de pages de notre histoire ! 

Toulon avait été mis hors la loi par la Convention. U n'exis- 
tait plus aucuns rapports entre la ville et cette assemblée. Ce- 
pendant jusqu'alûis les royalistes , réums d lulérét avec les 
bonunes de bonne foi du parti de la révolution , n'avaient 
pomt encore osé faire pressentir a oenx-ci les vœux secrets de 
leur cœur. Toulon avait conservé toutes les foimes républi- 
caines , et le drapeau tricolore Hottait encore sur ks lieux 
élevés de la ville. Mais bientôt Taspect des dangeiSp et sur- 
tout le besoin de trouver des protecteurs, donna aux uns la 
faculté de mauiiesier leurs désirs, et iorça ks autres a ks 
seconder. 

L*armée du général Carteaux faisait des progrès rapides 

dans le Midi. Lyon, alors a^Slege, perdait, tous les j.ours de 
sou énergie ^ et les Toulouais, eu rébeiiiou coutre le gouver* 
nement existant^ les Xpulonais, fpù , dans la première ivresse 
de leurs succès, s^étaient imprudemment défaits des bommes 
puissaus daus le parti domiuaut, avaient tout à craindre de 
la vengeance de la Convention , s'ils venaîeat à succomber. 
Déjà même les hommes les plus exagérés dans leur opinion , 
commençaient a se convaincre t^ue i oulou, réduit a ses pro- 
pres forces, était dansTimpossibilité de résister à Tarinée con* 
ventionnelle, ^i, après avoir dissipé les rassemUemais da 
Midi , pouvait d*un moment à l'autre se présenter devant 
Toulon et en former le siège. Dans celte cruelle extrémité, 
ks royalistes conçurent un projet également propre à les sau- 
ver «t a servir la cause pour laquelle ils désiraient combattre. 
Une croisière formidable ^ composée de vaisseaux anglais, 
espagnols et napolitains, se trouvait alors en vue de la rade 
de ïouion ^ les royalistes imaginèient .que te seul moyen de 
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,^^3 salut qui leur restât était d'appeler cette aoisière à leur 
Iraooe. «secours, et délivrer la ville > menacée par la Couveotion n»-» 

tionale, aux étrangers. 

Ce projet, commuoiqué au parti républicaiu îosurgé contre 
la Gonyeutîon, inspira d*abord une vive répugnance. Déjà lea 
royalistes ne dissimulaient plus leurs désirs , et des républi- 
cains devaient se prêter difBcilement a leur accoiupiissenient. ' 
Mais la nécessité , cette loi terrible , qui ne cionnalt point d ob* 
stade y eut bientôt levé tous leurs scrupules. Voici comme Tun 
d^eux , accusé depuis , s'excusait dans le sein même de la Con- 
vention: 

<c Le crime du 5i mai venait de se commettre ^ les ardena 

républicains de ces contrées, indignés du triomphe de la Mon- 
tagne, s'insurgent pour venger la Convention. Leur cause 
était sainte; mais ils furent vaincus..... La Montagne usurpa- 
trice les proscrit en masse; elle met hors la loi, d'un trait 
déplume, toute la lorce départenicalaie et tous les section- 
naires qui avaient pris quelque part à ce qu'elle appelait le 
fédéralifflne... C'en était fait ! de nombreux échafauds allaient 
'être dressés dans Toulon. Déjà les subsistances lui étaient 
coupées du côté de la terre \ on ne pouvait plus s en procurer 
• que par mer ; mais les Anglais , qui en étaient maîtres , inter- 
ceptaient l'arrivée de tout navire. Il fallait donc fléchir devant 
la Montagne ou Tescadre anglaise, se livrer h la merci de Ro- 
bespierre ou de Garnirai Hood. Ceux-là nous apportaient des 
échafauds, celui-ci promettait de les briser; les uns nous 
donnaient la famine , Fautre s'engageait a nous fournir des 
grains Une portion des habitaus eut la faiblesse de pré- 
férer le pain a la mort^ la constitution de 1791 au code anar* 
chique de 1 798 , le régime ancien mitigé au régime delà ter- 
' reur, le pouvoir futur des princes a la tyrannie présente et a 
la dictature de Robespierre... » 
La résolution de livrer Toulon aux Anglais iut donc prise 
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a runanimilé> par ies uns avec ]oie , par les autres avec dou- 
leur. Maïs ce projet lui-même offrait (|é graades difficultés. Fiance. 
Toulon avait dans sa rade une forte escadre française de dix- 
liiiit vaisseaux de ligue et de plusieui's frégates, commandée 
par iamual Tittgolf. Le comité royaliste, qui dcja était par- 
venu à faire passer une députatioa à Tamirai Hood , n'avait 
reçu son assentiment et sa promesse de secours qu'autant que 
cette escadre se déclarerait en faveur de la mesure proposée. 
Trogoff , sollicité à sou tour, avait promis de contribuer de 
tout son pouvoir au succès de l'entreprise ; mais le contre- 
amiral Saint-Julien, qui, par iuclioation, était franchement 
attaché aux principes de la révolution , n'eut pas plus tôt con- 
naissance de ce projet ^ qu'il assembla les équipages y les haran- 
gua avec véhémence, et fit jurer a tous les officiers et marins , de 
i\c j imaib sùulirii que les flottes ennemies entrassent dans un 
port de la république. Dès ce moment ^Trogcff, qui se trou- 
vait alors a terre pour se concerter avec le comité des sections , 
vit son autorité méconnue. Saint-Julien prît le commandement 
de Tescadre, et ies vaisseaux manœuvrèrent de manière à bar- 
rer entièrement le passage de la rade. 

La position des Touionais devenait de plus en plus criti- 
que. En vain tous leurs préparaiifs élaienl faits pour recevoir 
les Anglais, eu vain ils avaient lait avec eux une espèce de 
u aité par lequel il était reconnu qu'ils prendraient possession 
de la place au nom et comme alliés de sa majesté Louis xvu; 
Saintrlulien, par sa dcmai clic' , appui tait un obstacle invin- 
cible k l'exécution de ce traité. Dans cette situation em]>arras- 
santé, les Touionais prirent un parti extrême : ib déclarèrent 
la flotte rebelle à la volonté générale des habitans, arrêtèrent 
que les équipages seraient traités comme tels, et que la force 
serait employée contre eux. En conséquence, on rendit le com- 
mandement du fort de la grosse Tour a son ancien chef , et on 
lui donna Tordre d'en cîiauiicr batteries routes, et de tirer 
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1793. ^ ^^^^ premier signal , si elle coutiauait de se mon« 
Fftttee. trer contraire aa vœji'des sections. En même temps , Pamîral 
Uood devait agir Hostilement de son côté, et essayer de se 
frayer un passage. Triste effet des guerres civiles ! on fut sur 
le point de. Toir une flotte française assiégée, pour ainsi dire, 
par des Français et des Anglais, réunis pour- la détruire. 

(( Cependant, dit encore le Tnêinc auteur que nous avons 
déjà cité les habitans de Toulon éprouvaient les angoisses 
cruelles de la crainte et de riaoertitude. On venait d*appren- 
dre que Tannée de Okrteaux était aux portes de Marseille; 
que l'armée niarseiiiai^e, commandée par M. de Villeneuve, 
était dispersée et fugitive. D'un autre côté, la flotte rebelle 
résistait toujours aux sections ^ et menaçait d'attaquer la ville. 

Saint-Julien avait tout disposé pour un combat. Les Toulo- 
nais avaient à leur tour mis en état de déiénse , et même d'hos- 
tilité , les batteries de terre , telles qjie la batterie royale et celles 
de la grosse Tour. Déjà les fourneaux de ces batteries étaient 
chauffés, et le commandant n'attendait que le signal convenu 
pour tirer sur la flotte.< Tout annonçait enfin un engagement 
prochain. On craignait que ^elcfue obstacle imprévu ne s*op- 
posât à rexécution des promesses faites par l'amiral anglais. Il 
y avait au moins de fortes raisons de croire qu'il ne se présen- 
terait pas assez a temps pour empêcher les malheurs d'un 
oombat sanglant entre la ville et la flotte française. Au nulieu 
de ces craintes , on reçut la nouvelle de la prise de Marseille 5 
et il ne fut plus permis d'en douter, lorsqu'on vit arriver les 
débris de Tannée de Villeneuve et un nombre considérable 
de citoyens de tous les raugs qui venaient demander retraite 
et hospitalité aux Toulonais. » 
U fiemblait impossible que ces malheureux habitans pussent 

* M. Gaatbier de Bréqr, anioindlitti kctear de la chambre et du cabinet dm 
ftii, anteor de la JUifoliaion rayaUsie de Taùton, 
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échapper aux calamités qui les menaçaient; et si Garteaux, 

au lieu de s'arrêter k Marseille , eût poursuivi les insurgés France, 
vaiucus par lui aux portes de cette ville , ou peut assurer 
qu'il serait entré en même temps qu'eux dans Toulon i il eût 
par-là épargné à cette ville les horreurs du siège meurtrier 
qu'elle devait soutenir plus tard. Mais au raoïncut où la 
guerre civile avec toutes ses fureurs allait éclater daus Tou- 
lon, un événement imprévu ^ inespéré , vint servir les vœux 
des royalistes, et rendre nulle la résistance de Saint^Julien. 
Le lieutenant Van K^rapeu, qui commandait la frégate la 
Perle, pardsansecret des mesures royalistes , se- détacha tout- 
li-eoup de la flotte , et vint se ranger du côté de la ville. 
Trogoff profite de cet iiK ident favorable, se fait conduire à 
bord de la frégate, et y fait arborer sou pavillon de comman- 
dant. A la vue de ce signe révéré des marins, une partie de 
la flotte abandonne Saint-Julien, et vient se remettre sous le 
comniaiidcment de Trogoff. Saint-Julien, forcé de fuir, se 
retira avec sept vaisseaux restés fidèles à son parti. Alors les 
Anglais, ne trouvant plus d'obstacle, firent leur entrée dans 
le port, et prirent aussitôt possession de la ville, ainsi qu'ils 
en étaient convenus, au nom de Louis xvii, dont la couleur 
blanche remplaça daus Finstant les couleurs républic^es. 

Noas verrons plus tard quelle fut Pissue de cette occupa* 
lion, et coTnment les républicains parvinrent à rentrer en 
possession de Toulon, après un long siège, où les deux partis 
montrèrent une vigueur égale dans l'attaque et dans la défense* 
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